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tout contrôle sur les prix du pé- 
trole, et O appartient aux pays 
consommateurs d’arrêter la 
hausse avant qu’il ne soit trop 
tard», a déclaré mercredi 17 oc- 
tobre aux Etats-Unis cheikh 
Yamani, ministre saoudien du 
pétrole, qui a ajouté, parlant pour 
son pays : « Nous avons fait Ce 
que nous pouvions, à votre tour 
d’agir maintenant.» 

Le processus amorcé en décem- 
bre dernier à l'occasion de la 
révolution _ iranienne (réduction 
de la production dans certains 
pays de l'OPEP (augmentations 
de prix d'abord individuelles, 
mais généralisées par la suite, 
lutte au couteau entre les pays 
consommateurs pour s'assurer un 
« brut » absolument vital) s’accé- 
lère donc. La situation est d'au- 
tant pins grave que le régulateur 
constitué encore Tannée dernière 
par l’Arabie Saoudite n’agit plus, 
les décisions de l’OPEP étant de 
plus en plus aujourd'hui ouverte- 
ment bafouées. 

Ponr les pays consommateurs, 
les nouvelles hausses, qui s’ajou- 
tent à celle de juillet, risquent 
cette fols de ne pins pouvoir être 
absorbées suis très gros dom- 
mages. Fait plus grave, les calculs 
strictement «mécaniques» effec- 
tués par TO.CJDJE. pour mesurer 
les conséquences logiques de ces 
hausses — accélération de {Infla- 
tion, nouveau ralentissement de 
la croissance, accroissement des 
déficits des paiements courants — 
n’ont plus grande valeur. 

D'une part, les réactions entraî- 
nées par cette- escalade inouïe 
risquent de ressortir plus de ta 
psychologie que de l’éconumétoîe, 
notamment en ee qui concerne 
l’inflation. De l’antre, les dégâts 
qnc va subir le commerce inter- 
national peuvent perturber tous 
les pronostics, notamment- en 
matière de balance des paiements. 
Autre dégradation possible : cer- 
tains pays sous-développés ris- 
quent de ne plus pouvoir payer 
du tout leur pétrole. 

Face à une telle menace, moins 
brutale qu'au début de 1974 mais 
désormais plus difficile à conju- 
rer — du fait d'une situation 
générale déjà fort dégradée, — 
que peuvent faire les pays 
consommateurs? Renoncer à se 
battre sur le marché libre de 
Rotterdam, pratique dénoncée 
par M. Yamani ? Toutes les ten- 
tatives de contrôle de ce marché 
ont échoué jnsqu’à présent en 
raison des égoïsmes sacrés na- 
tionaux. Réduire la consomma- 
tion, comme l'exige le même 
cheikh Yamani, afin de permettre 
à l'Arabie Saoudite d'essayer de 
« tenir » les prix de l’or noir ? Les 


engagements pris a Tokyo en 
juillet dernier ne produiront que 
tardivement leurs effets. 

Il est un domaine où les grands 
pays consommateurs peuvent es- 
sayer d'agir avec des moyens en- 
core à leur portée ; c’est celui de 
la tenue du cours du dollar et de 
l'or. La baisse de la monnaie 
américaine sur les marc h é s des 
changes, donc la perte correspon- 
dante de son pouvoir d'achat 
— aux Etats-Unis comme ail- 
leurs, — sert d’argument aux pro- 
ducteurs pour relever leurs prix. 
D’où les mesures draconiennes 
prises par les autorités monétaires 
américaines pour tenter de ré- 
duire l’înlfation outre- Atlantique. 

Fait nouveau, les producteurs de 
pétrole se servent d’un deuxième 
argument : la flambée de l’or. 
Cheikh Yamani a fait à plusieurs 
reprises un parallèle, souligné 11 
y a peu dans nos colonnes, entre 
le prix du pétrole, en augmen- 
tation de 78 % depuis quatre 
mois et de 775 % depuis 1971. 
ta-ndis que l'or s’appréciait res- 
pectivement de 67 % et de 1 000 îi. 
C'est sans doute pour essayer de 
« casser » la spéculation et de faire 
baisser les cours du métal, après 
son doublement en six mois, que 
les Etats-Unis viennent d'annon- 
cer qu’ils pourront vendre de l'or 
«à tout moment et en quantité 
variable » et non plus chaque 
mois pour une quantité fixe. C’est 
reconnaître implicitement qui] y 
a on lien entre le dollar et l'or. 

Une telle mesure sera-t-elle 
ef tic ace et suffira-t-elle à ôter 
un prétexte à une nouvelle aug- 
mentation du «brut»? 

(Lire nos informations page 37 J 


Les entretiens franco- chino is I Une « première » scientifique 1 11 Ea -™ ond Kim 


Il n’est pas réaliste de rechercher actuellement 
une solution politique au Cambodge 

déclare M. Huang Hua, ministre des affaires étrangères 

Souffrent d'une - légère indisposition » le président Hua Guoteng 
a annulé la conférence de presse qu'il devait tenir jeudi matin 
18 octobre. U se rendra cependant, comme prévu, an Bretagne, après 
un déjeuner à r Elysée avec M. Giscard tfEstaing. 

M. Huang Hua, ministre chinois des affaires étrangères, s'est 
adressé aux journalistes à la place du premier ministre. 

AIo** que le prince Sihanouk vient d’estimer que les Chinois 
devront avoir recours à lui après la défaite des Khmers rouges, et 
au lendemain cTenfref/ens, consacrés en partie à fa question cambod- 
gienne, à la demande de M. Giscard tfEstaing, le chef de la diplo- 
matie chinoise Juge qu'il n'est «'pas réaliste» de chercher actuelle- 
ment une solution politique au problème. 


Selon la NASA, des savants américains 
ont observé de l'antimatière hors laboratoire 

Une équipe de huit chercheurs américains a réussi, selon 
l’Agence spatiale américaine (NASA), à observer de l'antimatière 
dans des conditions autres que celles du laboratoire. Au cours 
d'une expérience conduite par M_ Robert Golden, de l’université 
d’Etat da Nouveau-Mexique, une trentaine d’antiprotons ont, en 
effet, été enregistrés par un spectrographe magnétique installé 
à. bord d’un ballon volant A 36 000 mètres d'altitade. Le vol a 
duré huit heures. 

Ce résultat est d’autant plus proton est-elle positive alors que 


M. Huang Hua a déclaré, au cours 
de sa conférence de presse, que 
la détente > n'était pas irréversible », 
que les événements d'Asie entraient 
dans la - stratégie planétaire » de 
l’Union soviétique, et qu'il n'était 
pas « réaliste - de chercher une 
solution politique au problème du 
Cambodge dans le3 circonstances 
actuelles. 

Le ministre s'est d'abord longue- 
ment étendu sur les - entretiens 

cordiaux, constructifs et fructueux - 
qu'il a eus avec les dirigeants fran- 
çais. La France et la Chine, a-t-il 
dît. sont décidées renforcer leur 
coopération qui pourra jouer un rôle 
Important dans la renforcement de 
la paix mondiale ». Il a rappelé les 
accords qui ont été signés mer- 
credi. • La coopération franco-chi- 
noise, a-t-il dit, a devant elle un 
vaste champ et de larges porspe c- 


Point de vue 


livea. » Il a confirmé que le prési- 
dent dB la République se rendrait 
en Chine »à une date appropriée, 
au cours de r année prochaine ». 

M. Huang Hua a ensuite répondu 
à cinq questions. La première por- 
tait sur la possibilité da détente 
entre, à la fois. l'Union soviétique, 
les Etats-Unis, la Chine et l'Europe 
occidentale. 

• Actuellement, a-t-il dit. se dérou- 
lent entre les Etats-Unis. l'Union so- 
viétique et r Europe occidentale di- 
verses discussions, notamment sur 
le désarmement et la sécurité en 
Europe. Des documents ont même 
été signés à ce sujet. Mous ne som- 
mes pas opposés à de telles discus- 
sions ni à de tels accords ou traités. 
Il est possible que cas accords puis- 
sent avoir un certain sens. 

(Lire la suite page 3.) 


nature, s'annihile avec la matière 
en produisant de l'énergie. C’est 


masse, mais de caractéristiques 


proton est-elle positive alors que 
celle de l' antiproton est négative. 

La tentation est donc grande 
pour certains d’imaginer des 


rience, et seuls les physiciens des [ 


Le cabinet du- premier mi- 
nistre a publié, jeudi matin 
18 octobre, un communiqué 
indiquant : «le premier mi- 
nistre, M- Raymond Barre, qui 
était souffrant depuis quelques 
jours, est entré ce matin au 
Val-de-Gr&ce pour rm examen 
général de santé. H a dû. en 
conséquence, suspendre ses en- 
gagements jusqu'à la fin de la 
semaine». 

Le premier ministre a été admis 
dans un service de médecine (et 
non de chirurgie ou de réanima- 
tion). H ne s'agit pas, semble -t-U. 


temps affles long de l’antimatière 


du 22 août 1978). 

(1) Certaines * particules, comme 1 
photon. sont SHes-mémee leur propK 
antiparticule. 


L'IMAM KHOMEÎNY SUSPEND 
LES CONDAMNATIONS A MORT 

(Lire page 44.) 


quelques jours d’hospitalisation. 

[Inauguré le 9 janvier f« le 
Monde b dn 11 janvier), le nouvel 
hôpital du Val-de-Gzâce, réservé aux 
militaires, aux agente de l'Etat et à 
leurs famill es, compte quatre cent 
quatre-vingts lits, répartis sur huit 
étages, dont tiois an sons-sol. Le 
: « Nouveau Val b, comme l’appellent 
depuis quelques mois les militaires, 
comprend une large gamme de ser- 
vices, en particulier la neurologie, la ' 
cardiologie, 1a radiothérapie, un ser- 
vice d’urgence et une unité de soins 
intensifs. La réalisation de cet 
ensemble ultra-moderne a coûté 
quelque 200 millions de teuxes et a 
demandé pins de trois ans.] 


Neuf idées fausses sur une crise obscure 


En cet automne 2979 les 
hausses de prix s’accélèrent, les 
productions stagnent ou régres- 
sent, le chômage persiste ou même 
s'aggrave dans presque tous les 
pays occidentaux. Et l’agitation 
fébrile des cours de l'or, des mon- 
naies et des actions est signe et 
cause de- graves inquiétudes. 


par JEAN-MARCEL 
JEANNENEY (*) 


tiens la- hausse du pétrole i 


rer, d’un pareil arsenal de 
statistiques -et de sondages, de 
comptes rétrospectifs ou prospec- 
tifs et de modèles économétriques. 
Jamais non plus les ministres de 
l'économie et les dirigeants des 
instituts d’émission des grands 


tiens de la concurrence et de 
réduire brutalement certains 
besoins de main-d’œuvre. Parfois 
on accuse, au contraire, l’Insuffi- 
sance des innovations, qui expli- 
querait la faiblesse des investisse - 


élevant les salaires à l'excès, 
alourdissent les coûts, ce qui 
relance les hausses de prix ou 
ruine les entreprises. Or tout 
cela échappe, apparemment, à 
l’action gouvernementale. Ne res- 
terait-D donc qu’à se résigner à 
l'inévitable ? 

Nous sommes en réalité victi- 
mes d'idées fausses, répandues & 


M. Piperno a été extradé 

M. Francesco Pipemo a ôté extradé de France, ce jeudi matin 
18 octobre, à 7 heures: L'avion militaire qui le transportait a atterri 
à 8 h. 35 sur f aéroport militaire de Pratica dl Mare, au nord de Rome. 
Seize heures plus tôt , mercredi, la chambre d'accusation de la 
cour " d'appel de Paris avait donné un « avis favorable partiel » à la 
demanda présentée le 29 août par la justice Italienne. 

Les magistrats français ont retenu, pour fonder leur décision, 
la * complicité» de M. Plperno dans la séquestration et l'assassinat 
de M. Aldo Moro. 

La Chancellerie a indiqué que le gouvernement avait décidé de 
« procéder rapidement à cette extradition » parce qu'H avait été 
« informé de risques sérieux de prise d’otages ». 


Les Fronçais dans la crise 


Imagine des palliatifs pour tenter d’oubli or l’angoisse 
lieux ont été choisis par Danielle Bonard pour analyser 


est surtout inquiet do quelques extravagances d'une Jeunesse en 
dérive, comme on l'était dans l'ensemble de la France avant 1974. 
A Jttive-de-Gier, les pertes d’emplois frappent durement : à quarante 
ans, le choc psychologique est plus dur. a Alhi-Cannanx, roue 
rongée depuis trente ans par la crise, les jeunes 'continuent à 
quitter le pays, les fonctionnaires et le s retraités faisant figure 


Marc Oraison 

La prostitution^, 
et alors? 


Une remise en cause 
de tous les préjugés, 
le dernier livre 
dune œuvre lucide 
et courageuse. 


1) On prétend Qu’un fort défi- 
cit budgétaire est souhaitable en 
cas de chômage pour porter la 
demande globale au niveau de 
l’offre potentielle. 

Cela était vrai à l’époque de la 
grande dépression de l’entre- 
deux - guerres, lorsqu’une baisse 


pouvoir d’achat de l’unité monè- 


tlves contractait la demande de 
biens et de services, ce qui contri- 
buait à en faire baisser davantage 


L'étranger 

par PHILIPPE BOUCHER 


Eh bien I voilà. La certitude est 
devenue jugement III ne se trompait 
pas le directeur de la prison de la 
Santé qui, le iB octobre, vingt-quatre 
heures avant la décision favorable à 
l'extradition, faisait demander à 
M- Pipemo si ses bagages . étalent 
prêts. Les précautions pénitentiaires 
étaient opportunément prises avant 
toute décision Judiciaire officielle. 
La justice n'a pas démenti la rumeur 
que les Jeux étaient faits avant que 
ne se conclût la partie, si ce ne 
fût plue tôt 


H faut pourtant convenir que les 
magistrats parisiens ont travaillé 
non, certes, avec hypocrisie, mais 
avec application en répondant scru- 
puleusement — en volume — au 
principal argument de la défense. 
Celle-ci avait longuement soutenu 
que le deuxième mandat d’arrflt 
visant M. Pipemo reposait sur les 
mêmes faits que la premier, et que 
celui-ci avait déjà été, par la même 
juridiction, l'objet d'un avis défavo- 
rable. 

( Lire la suite page lé.) 


plus de revenus par ses dépenses | 
qu’ü n’en prélevait pax ses impâte, ( 


prix. D y réussissait d'autant 
mieux st pour couvrir ce déficit. 
[ plutôt que d’emprunter ü faisait 
créer de la monnaie pour son 
compte par sa banque d’émission. 


LA FOIRE DP LIVRE DE FRANCFORT 

Cinq mille éditeuvô 
m quête de dwUô 



znmnwiwnmmi/ii 


Pour les élections prési- 
dentielles , les radicaux valoi- 
siens soutiendront M. Giscard 
d'Estaing s’a se représente. Les 
radicaux de gauche auront 
leur candidat, et M. Rocard 
aidera loyalement M. Mitter- 
rand s'il se représentai 

M. Marchais sera, selon 
toute vraisemblance, candidat, 
MM. Garau&y, HtrOermaim et 
Le Pen aussi, -et Ü y aura 
sûrement un écologiste, un 
trotskiste, un RJPJR. et quel- 
ques autres*. 

Parlant de sa succesion, le 
général de G aulle avait prédit 
que le risque n’êtatt pas le 
vide, mais le trop-plein, n en 
sera de même en 2981. 



Gigantesque Foire de Francfort, 
trente et unième du nom, foire aux 
livres, » buchmesae », messe du 
livra, qui, en six Jours, façonne le 
contenu de la production livresque 
de l'année è venir, de plusieurs 
années môme, pour tous les pays 
qui lisent, qui font lire, pour qui le 
livre est à la fols une mission cultu- 
relle et une industrie rentable L-, 
70 000 mètres carrés de stands 
piétinôs en tous sens par les expo- 
sante eux-mêmes, tout d’abord — 
plus de cinq mille cette année, — 
puis à partir de 2 heures dé l'après- 
midi par le public allemand — on 
l'évalue à deux cent mille visiteurs 
chaque année, — qui vient se docu- 
menter comme le faisaient avant 
lui, traditionnellement, quand l'Alle- 
magne n'existait pas encore, ses 
ancêtres, qui, depuis des siècles, 
fréquentaient la Foire de Leipzig 
parce que — Ironie de l'histoire l — 
las libraires de Francfort-sur-le- 
Main s'étalent établis dans la vieille 
cité saxonne pour échapper à une 
censure trop sévère. * 

Aujourd'hui, Francfort se pro- 
clame la plus grande foire du livre 


du monde avec plue de cinq mille 
éditeurs de quatre-vingts pays (Malte, 
les îles Fidji et la Barbarie étant 
les nouveaux venus cette année) 
montrant plus de deux cent quatre- 
vingt mille tibes. « Environ 80 °/a des 
traductions du monde entier prennent 
naissance Ici », expliquait le dyna- 
mique directeur de la Foire, M. Peter 
Weldhass, qui sait bien que, comme 
lieu de rencontre mitre éditeurs du 
monde entier, Francfort est de très 
loin le premier. Inégalé. 

(Lira page 28 le reportage de 
Nicole Zona.) 


m. mm 

FAIVRE -D'ARC® 

EST NOMMË DIRECTEUR 
DU FESTIVAL D'AVIGNON 

Lire page 31 le point de vue I 
de Dominique TADDEI : 

« QUEL FESTIVAL ? 

QUEL DIRECTEUR ? » 
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VIEILLIR 


La 


(Répliques à™ Marc Losson, Marie -Claude Hermann et Michel Caioni 


I NSCRITE dans la loi. après une 
lente évolution qui date des 


par J.-P. PLANCHOU (*) 


origines de ce siècle, la retraita 
apparaît comme le double droit au 
repos et à un revenu. L’effet de» 
dispositions légales et convention- 
nelles, comme l'impact des facteurs 
politiques, eoclologiquas, écono- 
miques, démographiques, contribue 
& donner une dimension considé- 
rable et croissante aux questions 
touchant la retraite et les retraités. 

Les partis politiques ont bien 
Senti l’importance croissante de la 
population des retraités et la néces- 
sité dB s'assurer leur confiance et 
leurs votes. La gauche a proposé 
des réformes fondamentales, consi- 
gnées notamment dans le programme 
commun : abaissement de l’âge au- 
quel le salarié peut prétendre à una 
retraite à taux plein, amélioration 
très sensible du montant des pen- 
sions, simplification et unification 
des divers régimes de retraite. 
Mais force est de constater qu'alla 
a encore quelque peine à passer 
des propositions revendicatives, for- 
mulées en termes d'avantages divers, 
à un projet de société véritablement 
politique capable d'illustrer pour les 
retraités le propos socialiste : 
« changer la vie ». Ce manque d'ana- 
lyse des années passées, la gauche 
le paye, électoral ornent aussi. La 
droite, quant à elle, impose aujour- 
d'hui une véritable hégémonie Idéo- 
logique qu’elle déploie à travers son 
discours mystificateur sur le troi- 
sième âge. Discours autant qu’idéo- 
logle, car la droite n’a Jamais eu 
de réflexion en profondeur sur la 
retraite et la vieillesse. Bien plutôt, 
«Ile excelle à se saisir de la mode 
du temps, à l'aménager au gré dps 
circonstances électorales. Habile, 
elle sait que pour séduire H lui faut 
d’abord se travestir. 

C’est ainsi qu'elle se pare des 
acquis de la Sécurité sociale que, 
compromise et dono affaiblie, elle 
s'était laissé imposer par la gauche 
dans rimmédlat après-guerre. Sous 
la pression de revendications puis- 
santes, des progrès substantiels ont 
été faits pour la protection sociale 
des retraités. Mais la droite ne les 
a jamais totalement acceptés. 


mettre d’annuler. Prenons deux 
exemples. 

Pendant les années 60, le patronat 
et l’Etat, sous couvert d'amélioration 
du système des retraites complé- 
mentaires, ont accepté la création 


certain chômage, on désigne les 
jeunes qui n'auraient pas la 
conscience de leurs aînés ; à tra- 
vers tes problèmes financiers de la 
Sécurité sociale et la démographie, , 
on appose Iss intérêts des cotisants : 
et des retraités. On provoque ainsi | 
une peur de la Jeûnasse actuelle! 


Les articles de Marc Losson et Marie-Claude « le Monde * du 25 août noos ont vain un cour- 
Hermann (Main basse sur le troisième âge) et rier dont nous extrayons les deux textes sui- 
Michel Caioni [Retraités levez- vous J parus dans vants : 


Une masse en évolution constante 


d’organismes -chapeaux, coordonna- 
teurs, mal munis en pouvoirs et 
dépourvus de projet fondamental. Ce 
semblant d'organisation n'a apporté 
que peu de remèdes à l'embroullla- 
mini des multiples caisses de 
retraite, le citoyen s'y égare et 
constate l'Inégalité de leurs presta- 
tions. Oui ■ plus est, ces caisses, 
sous contrôle du patronat, constituent 
le cheval de Troie qui peut per- 
mettra à la droite d'ôtloler la Sécu- 
rité social b et de rogner la soli- 
darité au profit d'un retour, füt-H 
partiel, à la capitalisation de l'épar- 
gne sociale, nouvelle source de 
précarité et d'Inégalttéa. 

Autre exemple, la généralisation 
récente et souhaitée de la protec- 
tion sociale à tous les citoyens 
masque les transferts d'argent des 
régimes de salariés vers les régi- 
mes de non-salariés. Ainsi, électorat 
oblige, le gouvernement fait l’éco- 
nomie d'une politique équitable de 
l’impôt et du revenu. On pourrait 
multiplier ces exemples evec les 
problèmes de l'hébergement et du 
maintien & domicile des personnes 
âgées, de Je santéu. 


On ne parie plus de la vieillesse, 
cela n'est pas » vendeur », c'est 
l'Image agréable du troisième âge 
qui fleurit tous les discours de la 
droite. La retraite c'est 1e troi- 
sième fige. une nouvelle Jeunesse 
consacrée aux loisirs, à l'activité 
libérée, ô ['épanouissement Au 
cours de cette période bénie, les 
différences entre les classes et les 
catégories ‘ sociales s'estompent : ’ 
«• Aux deux extrémités de Fige 
(Jeunesse et v/e/f/aasej, le société 
française- tend vers, runlté » (1). 


SI ce thème du troisième âge, 
humaniste, pacifique, euphorisant, 
marche encore, c’est que la gauche 
ne l'a pas analysé et ne s’est pas 
elle-même analysée suffisamment 
A l'examen, en effet, la pellicule du 
discours et des pratiques de la 
droite révèle une photo truquée, 
celle-là même qu'elle montre au 
pays à travers tous l83 moyens et 
acteurs de l' information, dont elle 
s’est assuré l'exclusivité. Ce tru- 
cage masque (a réalité, la vie des 
retraites et personnes âgées, et II 
camoufle la véritable stratégie du 
Rbérallsme avancé. 

Il masque les différences profon- 
des à l’intérieur de cette catégorie 
de citoyens. La retraite aggrave les 
Inégalités de revenu, de niveau et 
do conditions de vio (habitat, trans- 
port, loisirs, santé, culture). 

fl masque la vieillesse. Le retraité 
épanoui, actif, modèle parfait du 
troisième âge, existe sans doute, 
mais on le trouva essentiellement 
dans les classas aisées ou riches. 
Son image rassurante est largement 
diffusée par la télévision, la presse 
du troisième âge, mais c'est un 
roman-photo. II peut faire rêver, 
mais il ne peut faine oublier la 
réalité des situations précaires, du 
vieillissement, de la maladie, de la 
mort aussi, d'autant plus prématurée 
que l'on est dans les catégories 
sociales les plus modestes et tes 
plus laborieuses. Un manœuvre vit 
huit ans de moins qu'un membre 
de profession libérale, un ouvrier 
qualifié cinq ans de moins. 

Il masque l'histoire de l'Individu 
comme celle de sa classe sociale. 
Le troisième fige, que Ton nous 
présente comme une sorte de nou- 
velle entrée dans la vie, gomme 
cette évidence simple : la retraite 
n'est que la conséquence d’un© 
existence marquée par la difficulté 
des conditions de vie et de travail, 
l'usure du corps comme celle de 
P intelligence et de ia volonté dans 
l'entreprise où le salarié doit obéir 
sans avoir son mot à dire. On casse 
ainsi le ni d'une vie. le sens des 
espoirs et des luttes. Le discours 
du troisième âge nous dit : •Main- 
tenant, oubliez le passé , libérez* 
vous, amusez-vous, épenoulssez^mus, 
nous nous chargeons du reste-. * 
_Et des restes. 

IJ masque la résignation des re- 
traités. Le discours du troisième 
fige prêche l'autonomie, il s'agré- 
mente même de la notion de parti- 
cipation à le vie sociale. Mais 
comment être autonome lorsque 
tout est fait pour distribuer et 
assister ? Comment participer lors- 
que la société, tout au long d'une 
vie, a cassé les ressorte de la 
personnalité ? 


Il masque rimpuissance des re- 
traités. Agir, s'insérer dans les 
structures de la société I Pour faire 
quoi et avec quels moyens? Les 
retraités n'ont pas mémo un stra- 
pontin dans les Instances qui diri- 
gent la Sécurité sociale et Ie3 
caisses de retraite. Une retraita 
active, alors qu'on met les salariés 
à la retraite d'office à cinquante- 
cinq ans et môme è cinquante ans 
à Longwy. Alors qu'à quarante-cinq 
ans, le . salarié envisage déjà son 
déclïh. Servir, mais à quoi ? 

il masque la ségrégation. Le dis- 
coure du troisième âge s'enrichit 
progressivement de tout un voca- 
bulaire moderniste qui voudrait ee 
donner des allures de gauche : désé- 
grégation, intergénéra tionneU. Mais, 
en fait, ce discoure et /es pratiques 
qu'il cache accentuent la coupure 
entre les générations. On grossit la 
masse de ceux que, sous couvert 
de retraite, on confine dans l'inac- 
tivité. On développe les vacances 
du troisième âge, les clubs du troi- 
sième âge, les résidences du troi- 
sième âge. la presse du troisième 
âge. 

U masque ta solitude en prétendant 
faire exister par luf-mé/ne un groupe 
prétendu autonome, mais réellement 
privé d’unité et d'objectifs, de vo- 


et une peur des vieux de demain. 
Et, dans la foulée,, on conditionne 
chaque classe d'âge en la flattant, 
en la gâtant pour la corrompre (pour 
les vieux les plus démunis, c'est 
{'assistance, les clubs, les goûtera). 

Si les beaux discours du prési- 
dent-philosophe continuent et s'in- 
tensifient, les temps dits de l'expan- 
sion et du plein-emploi sont passés. 
La crise confirmée, la droite 
s'affirme. Elle prend non seulement 
les mesures qui garantissent ses 
propres Intérêts, mais, en outre, «/le 
relève la tête, revient sur les 
acquis sociaux. Impose ses vues. 
Profitant des difficultés de la gauche, 
le gouvernement ne cherche môme 
plus à cacher la dureté de sa poli- 
tique. 

La gauche doit réagir ; une révolte 
est nécessaire. Une triple tâche 
attend les tenants de cette révolte : 
réfléchir, rassembler, agir. Prendre 
conscience tout d'abord du discours, 
des pratiques de la droite. Réfléchir 
sur las propres discours et le s pra- 
tiques effectives de la gauche. 
Construire progressivement un pro- 
jet eociaflste capable de mobiliser 
et de nourrir l'action. Pour cela, 
rassembler au départ la minorité 
de ceux qui, jeunes, salariés ou 
retraités, désirant s’engager dans la 
révolte socialiste par cet angle 
d'attaque que constituent les ques- 
tions de la retraita et des personnes 
Agées. Agir, enfin, au niveau des 
retraités eux-mêmes, rechercher 
l'unité de la personne du retraite, 
sa liberté, la maîtrise de sa vie, 
son respect Développer des actions 
coordonnées, unitaires avec les 
jeunes et les salariés. Bien des 
luttes, en effet, sont communes. 
Citons, par exemple, le môme statut 
oppressif et infantilisant dans les 
foyers de jeunes travailleurs et dans 
les foyers et clubs de personnes 
âgées, la mSme mise au rancart 
dans le 'premler-ôfhplol-chôiiiage et 
dans la miss à la retraite d'office. 
Les coups portés contre la Sécurité 
sociale concernent tout autant les 
salariés que las retraités, H en est 
de même des conditions de travail 
comme de la négation de la liberté 
individuelle dans l’entreprise. 

Cette révolte n’a finalement d'au- 
tre ambition et d'autre fil directeur 
que de réunifier tes morceaux cassés 


De M. Pierre Neynrad, de 
Lyon : 

M E perme ttrez- vous de dire 
que le retraité que je suis, 
en?a?é dans faction 


de l'individu et de (a société, de 
leur redonner runitô de la vie et 
du projet C’est la définition même 
du projet socialiste. C’est dans cet 
esprit que la fédération de Paria 
du part) socialiste ainsi que l’en- 
semble des fédérations socialistes 
de (a région parisienne organisent 
ie 20 octobre prochain une Journée 
d'étude sur le thème « Retraite et 
socialisme» (Z). 


fl) Discours de M. Valéry Giscard 


cl alisme > aura lieu le 20 octobre 


1939 à 9 11 30 au Sénat, salle MédJ- 


Benselgnementa : paru socialiste. 


11, rue Battu, Paris- f*. T. 280-64-40. 


engagé dans faction 
sociale depuis longtemps, au 
contact quotidien avec retraités 
actifs et passifs, trouve tout & fait 
Incomplet le tableau ainsi dressé 
de notre génération. 

H est Vrai qu’un certain nombre 
de < politiques » font de la déma- 
gogie auprès de nous. Cela ne 
date pas de dix ans, n’est lié à 
aucune forme de pouvoir, est 
commun à tons les partis ou 
groupes de pression, 9e pratique 
envers Contes les couches de la 
population. La démagogie est nue 
tare à dénoncer et à combattre, 
mais elle n’est pas exclusive en- 
vers nous. H en est de même des 
pressions commerciales. 

Le jugement sévère porté ne 
doit pas atteindre les retraités 
mais ceux qui à des degrés divers, 
essayent de les récupérer. 

Si certains retraités apparais- 
sent comme sous -cultivés et sous- 
estimés, cela ne signl&e pas que 
la vie qu'ils mènent dans ses 
aspects personnels et collectifs ne 
leur apporte pas satisfaction. SI 
leur santé; leur mémoire; leur 
seuil de fatigue, leur goût ne les 
Incitent pas à sortir du train- 
train quotidien, avec de temps à 
autre un c extra » (occasions 
familiales ou organisation quel- 
conque), cela ne prouve pas que 
leur vie manque de centres d'in- 
térêt et de Joies. Ce genre de vie 
existe, et de quel droit ne respec- 
terions-nous pas ceux qui en sont 
satisfaits. Boire un coup de rouge 
ou papoter avec la voisine sont les 
aspects matériels de relations 
fort agréables. Bont-clles de moins 
bonne valeur humaine que des 
échanges sur les conceptions 

d'avant-garde de l’art ? Rappro- 
chement excessif, sans doute, mais 
qui montre avec quelle attention 
U faut s'approcher des modes de 
vie pour juger les valeurs. Maïs le 
problème est plus vaste. 

Le groupe des retraités dans la 
nation, s'il présente des points 
communs, reste cependant fort 
composite. Les écarts entre nous 
sont ceux des autres tranches 
d'âge de la population : santés, 
caractères, aptitudes Intellec- 
tuelles ou manuelles, milieux de 
vie, ressources- L'aboutissement 
est tout simple : variété des choix 
politiques et culturels, variété des 
genres de vie, variété des besoins. 

Cela n'empêche que les retrai- 
tés, pour une partie non négli- 
geable; ont disposé de leurs 
temps très souvent sagement, à 
leurs goût, force et capacité. Et 
nous constatons la floraison des 
activités auxquelles la vie pro- 
fessionnelle ne nous permettait 
pas d'accéder vraiment. Lec- 
tures, rencontres amicales et 
jeux, musique, sports èt prome- 
nades, langues vivantes, voyages, 
présences familiales meilleures, 
farniente— Cela se traduit en 


associations diverses, universités 
du troisième âge, clubs, associa- 
tions syndicales de retraités, ani- 
mation de centres sociaux, et de 
services de soins & domicile ou 
tT aide-ménagère, visites hospita- 
lières, groupes informels, dé- 
marches individuelles... 

Comment croyez-vous que vive 
et se développe cette vie du troi- 
sième âge si ce n'est parce que 
bon nombre d’entre nous y con- 
sacrent beaucoup de temps 
<F imagination, de cœur. Us ne se 
contentent pas d’expédier des 
affaires courantes, ils étudient, 
recherchent et proposent des 
améliorations A la vie des retrai- 
tés, iis participent à des sessions 
de formation qu’ils ont souvent 
organisées eux-mêmes, ils inter- 
viennent à tous niveaux auprès 
des pouvoirs publics et des admi- 
nistrations pour informer, de- 
mander, obtenir de meilleures 
conditions de vie. Et croyez 
qu’ils sont nombr eux 1 
SI je me retourne vers le passé 
— juste un coup d’œil car la vie 
continue — et que je compare 
1950. 1960. 1970, je vois le 
chemin parcouru. Croyez- vous 
que la création et le développe- 
ment des systèmes de retraites, 
la conception des a mini s vitaux, 
l’Information du public et des 
pouvoirs se sort faite par enchan- 
tement ? Bien sûr. il a fallu des 
hommes et des femmes pour réa- 
liser ce/a. Avec le temps, ils 
sont devenus des retraités et 
chacun selon sa santé, ses possi- 
bilités, participe peu ou prou & 


cette vie du troisième âge, aidés 
par quelques adultes travailleurs 
sociaux ou bénévoles divers qu'il 
serait injuste d'oublier. 

L’adulte moyen, pressé par la 
vie et dont le rythme n’a pas 
encore senti le ralentissement du 
nôtre; a-t-il le temps de nous 
entendre, de respecter notre li- 
berté. de raisonner ou de faire 
notre soupe & notre goût, en sa- 
chant nous aider s’il le faut, de 
nous laisser voir grandir les pe- 
tits-enfants Lies nôtres et ceux 
des voisins) sans abuser de notre 
temps et de notre santé ? Prend- 
il conscience que le monde 
« confortable » et rempli de 
< droits » où n vit, c'est nous qui 
l’avons lancé et consolidé ? Aussi 
notre troisième âge et plus en- 
core la vieillesse doivent naturel- 
lement recevoir ressources, soins 
et — est-ce trop demander ? — 
respect et attention, même si 
nous sommes un peu rabâcheurs! 

Il y aurait beaucoup à dire sur 
oe qui peut paraître futile à une 
génération lorsque c'est l'autre 
qui juge ! 

Voilà une partie de oe que vos 
lecteurs du Monde auraient pu 
connaître car le troisième âge est 
une masse complexe en évolution 
constante, sollicitée de l’exté- 
rieur, et animée de l’intérieur. 
Elle vit comme tout organisme 
avec des plus et des moins et, 
pour m'y trouver tous les Jours, 
je sais qu'elle poursuit sa pro- 
gression malgré toutes les ten- 
sions qu’elle subit et les Igno- 
rances qui l'isolent. 


L'inflation du mépris 


De M. Jacques DusseL direc- 
teur de la maison de retraite 
du Bague (Dordogne). 

OMME beaucoup de mes 


C OMME beaucoup de mes 
collègues directeurs d’éta- 
blissements d’hébergement 
pour personnes âgées, j’ai été sou- 
levé d'un enthousiasme proche de 
la frénésie â la lecture de l'article 
de Marc Losson et Marie-Claude 
Hermann. 

Pour en finir une bonne fois 
pour toutes avec l’inflation de la 
main basse sur le troisième âge, 
la démystifier et démanteler, il 
fallait en effet dresser l’inven- 
taire de l’arsenal odieux que cette 
inflation utilise. Une lamentable 
page locale de quotidien régional 
(beurfc I..), trois photographies 
indécentes, une cérémonie de 
départ â la retraite, cette pre- 
mière mort. Quelques fausses 
amitiés baveuses de collègues, 
autant de véhicules de sous- 
culture de plante verte. Une 
canne â pèche mesquine avec 
téléviseur en prime. Une épouse 
entrée en vleillltude avec ménage 
et enfants. Un appareil photo et 
sa bandoulière. Un club du troi- 


sième âge. Une photo de noces 
d’or, une photo de repas des 
anciens. Une ride collective, un 
supermarché, un maire, un 
député, un gigot. Une usine à 
vieillesse, une machine électorale, 
trois confetti, une voix, une 
assiette de gigot. Un rendez-vous 
à l’an prochain, une croisière, une 
conférence, une couche de rim- 
mel, un loto. Un lot de diapositi- 
ves. opérettes et mousseux. Un 
tarif spécial, un car de ramassage, 
un troupeau affolé. Une manipu- 
lation. un conseil régional (de 
province), un Noa, une aumône. 
Une lettre de vœux, un poulet de 
Noël doté de sa carte métallique, 
une sollicitude ambiguë, une sou- 
mission. Un réservoir de petits 
revenus. Un confort de la futilité. 


J’ai dénombré cinquante-neuf 
responsables, cinquante-neuf caté- 
gories de coupables. H convenait 
de les dénoncer, la photo, le trou- 
peau. le gigot, le loto, afin que fût 
promue la superculture qui sonne- 
rait le glas de l’exploitation des 
anciens par les modernes, perpé- 
trée grâce â la complicité des 


Retraité, réveille-toi ! 


lonté et d'outils d'action, le discours 
du troisième fige st les pratiques 
qui en découlent ne lont au mieux 
qu’organiser la solitude à plusieurs. 
Ils masquent l’essentiel : la néces- 
site et les moyens de ne pas 
«décrocher» pour ceux qui le 
peuvent, la nécessité et les moyens 


Ecrit par ceux-là même qui vous recrutent 
raid un livre indispensable à rouie 
personne décidée à mener une recherche 

active et dynamique. 


de s'affronter aux problèmes de la 
vieillesse, de la maladie et de la 
mort, pour les autres. 

Ce discours n'est pas seulement 
1â pour séduire. Il fait partie d'une 
véritable stratégie, plus ou moins 




consciente d'ailleurs. 

La droite, qui exerce son pouvoir 
au profit d'une minorité, n’a pas 


de véritable projet qui réponde aux 
aspirations réelles du corps social. 
Pour garder son pouvoir, il lui faut 
alors tronçonner pour régner, oppo- 
ser pour gouverner, conditionner 
pour contrôler. On divise; on coupe 
l'individu et la société en rondelles 
d'âge que l'on écarte le plus possi- 
ble les unes des autres. C’est ainsi 
que le tossô s'élargit chaque jour 
davantage entre le Jeune et le tra- 
vailleur (extension de ia zone grise 
du premier- emploi -chômage) et 




entre te travailleur st le retraité 
(extension de la «zone grise» pré- 
retraite). Après avoir divisé l'unilA 
du corps socîaL on oppose bos mor- 
ceaux entre eux : à travers les 
thèmes de-Ja dêîinquanca et d’un 


(•) Premier secrétaire de la ftdé- 



Croyons qu'après que les adul- 
tes d'hier, vieux aujourd'hui, ont 
pendant si longtemps placé au 
premier rang des vertus celles de 
dynamisme, de productivité, d'ef- 
ficacité. d'impulsivité, de force 
et de beauté juvéniles, la jeunesse 
actuelle va se mettre de but en 
blanc â exalter et â honorer la 
patience, la sagesse, l'expérience, 
la connaissance. Que ces person- 
nes âgées, qui ont forgé, lorsqu'elles 
étalent Jeunes, le système qui les 
dévalue maintenant si cruelle- 
ment, vont bientôt s’installer dans 
le rôle social éminent dont elles 
ont évincé leurs propres anciens. 
Lorsque, pour en arriver à oe 
résultat si proche, une contorsion 
suffisamment acrobatique de leu 
esprit aura été obtenue des adul- 
tes, il conviendra de fouetter, â 
grands coups d'exhortations mé- 
prisantes, condescendantes et bien 
placées, l’énergie défaillante du 
troupeau âgé. Hue, donc! Retraité, 
réveil le-tol } Descends dans la 
rue I Manifeste ! dit dans l'article 
d'à côté le docteur Michel Caioni, 
soignant manifestement optimiste, 
an réalisme délirant, qui conçoit 
courageusement, sans un serre- 
ment de cœur, la vision des plus 
jeunes d’entre nos pêpés et mè- 
mès scandant sous ses fenêtres 
les slogans de ht révolte violente. 


thèque pour danser jusqu’à l’aube 
en compagnie de votre arrière- 
petit-fils et sa copine. Et pourquoi 
pas? Si d'aucuns ont alors le 
mauvais goût de vous trouver ridi- 
cules et déplacés, vieillards abé- 
cédaires, c’est qu’ils n’ont rien 
compris et qu’ils Ignorent tout de 
vos aspirations profondes, s’ima- 
ginant sottement que, parce que 
vous en savez beaucoup, vous 
n'avez plus grand-chose & appren- 
dre vous-mêmes, mais beaucoup â 
apprendre aux autres, que vous 


souvenirs, les richesses de votre 
passé, cette dimension de votre 
temps qui forme l'essentiel de 


Allons ! Pépé, mémé, 11 semble 
que l'on vous trace un fameux 
a'-enir. Un avenir sans passé ni 


ration Ce Paris du parti socialiste. 


photo, sans mousseux ni saoul- 
cultuxe, sans cérémonie ni chaleur 
de bas prix. Poissiez-vous décou- 
vrir Aristote et rire avec Platon , 
avant de vous rendre à la disco- 


Feut-être vont-ils jusqu'à croire 
que vous ne désirez pas toujours 
partager l'existence des jeunes 
générations en ce qu'elle implique 
d’activité passionnée, de brait et 
de fureur, mais, tout en gardant 
le contact à tout prix, aller plus 
volontiers à la pèche l Us disent . 
que tes anciens auront recouvré 
un beau jour leurs fonctions na- 
turelles de conseillers et de péda- 
gogues et qu’adultes et enfante, 
qui auront préalablement aban- 
donné leur prétention de M ierar 
la science infuse, se référeront 
couramment, pour leur plus grand 
profit, & leur expérience et à 
leur sagesse. Ils disent que oe nou- 
vel avènement de la vieillesse ne 
peut se faire qu’au prix d’une 
vaste mutation des idées et des 
comportements, mais que cette 
révedufrân. culturelle n'est pas 
pour demain, car on n’en prend 
pas le chemin. 


, «,,-iis «il rie si 




alrr ds t 


ry — * *s*t*ite 

t - . es • née* 

L* Me 


mBLIOlîftAPÏ 

l ^P«RE DU MSLia 


ce T sien ïche-h 


■— Tm*» -ii 

-•xr- «si 


; r. - V \V:i •?-* -fiSM 

.C *.*■*.' ' flrt.*,j 

5* J : ; r : ç ~ >7 * 




V r -Î seV *>V. 

M •*, ^ •-Ü'.tnt 

'■•--t 


) *> * > 


LE MONDE — 19 octobre 1979 — Page 3 


#*** étranger 


LA VISITE EN FRANCE DE M. HUA GUOFENG 


Trois accords ont été signés au terme d'entretiens « cordiaux et fructueux 


Les présidants Giscard d'Estaing et 
Hua ‘Guofeng ont eu. mercredi 
TT octobre, un entretien d'une heure 
et demie an tâte à tâta qui a été 
élargi ensuite aux délégations des 
deux pays. Cas entretiens ont été 
qualifiés dg « cordiaux, constructifs 
ot fructueux- par M. Hunt. porte- 
parole de l'Elysée. Il a précisé 
qu’une large Identité de vues avait 
été constatée antre la France et la 
Chine. Trois accords ont été signés 
i l'Issua des entretiens. Ils 
concernent la commerce, l'ouverture 
en France et en Chine de consulats, 
et les échanges culturels. 

La document relatif au développe- 
ment des relations économiques 
elgnô par M. Jean-François Danlau, 
ministre français du commerce exté- 
rieur, et M. Yu Qyulî, vice-premier 
ministre chinois, confirme l’accord 
paraphé le 4 décembre 1978 & 

Pékin. Il stipule que toutes la s 
mesures utiles seront prises pour 
développer régulièrement les rela- 
tions économiques et commerciales 
bilatérales. M. Hunt a révélé â ce 
sujet que des accords avalent été 
passés par la Chine pour l'achat de 
turbo-altemateurs de 600 mégawatts 
ainsi que pour le matériel destiné à 
la construction d'une ligne de trans- 
port électrique de 500 kilowatts. Des 
négociations se poursuivent .concer- 
nant d'autres projets, et des contrats 
devraient être conclus dans des 
délais rapide» ai à des conditions 
mutuellement avantageuses, précise- 
t-on à l'Elysée. 

L'application concrète du docu- 


ment par voie diplomatique. La 
France, a indiqué M. Hunt. envisage 
d'ouvrir un consulat en Chine, 
notamment â Shanghai. 


les années 1680 et 1981. Il intéresse 
l'ouverture à l'université Wu Han 
(une des cinq grandes universités 
chinoises) de départements scien- 
tifiques où l'enseignement se fera 
en français. Cette opération com- 
mencera en 1SB0 et comportera la 
création d'un département d'ensei- 
gnement du français comme pré- 
féré langue étrangère ainsi que 


suivantes : mathématiques, physlqui 
spatiale. Informatique, gestion. -La 
but, a dit M. Hunt, est d’établir des 
llana durables entre tes élites intef- 
lectuetlea et culturelles des deux 
pays. - 

La Chine s'est, d'autre part, enga- 
gée à introduire l'enseignement du 
français à la télévision et à accroître 
le nombre des enseignants français 
sur son territoire. Ce nombre passe- 
rait de 2 en 1877 à 30 en I960. 
La formation en France de spécia- 
listes chinais Intéressera, en 1980 
et 1981, 200 stagiaires chaque 

année. 

La partie artistique du document 
: U 1 1 u r 0 1 prévoit un programme 


tandis qu'une exposition d'œuvres 
d'art du Louvre et de Versailles sera 
organisée en China en 1981. Entln, 
le document prévoit une Semaine du 
film français en Chine et une Se- 
maine du film chinois en France, 
une Semaine française à la télé- 
vision chinoise et une exposition du 
livra français, portant sur dix mille 
ouvrages, dans plusieurs grandes 
villes chinoises, ainsi que des 
échanges de programmes entre la 
télévlalon chinoise et TF 1 et FR 3. 

M. Hunt a Indiqué qu'à son avis 
H n'y avait pas eu, au cours du 
tète-â-tëte entre MM. Giscard d'Es- 
taing et Hua Guofeng, dB divergences 
de vues sur le principe d'un gou- 
vernement cambodgien Indépendant 
et non soumis aux Ingérences 
étrangères. 

M. Hua Guofeng, a dit encore le 
porte-parole de l'Elysée, estime que 
les rapports entre la Chine et la 
France constituent « un élément im- 
portant pour le maintien de la paix 
mondiale » et qu'il existe des possi- 
bilités très grandes d'élargissement 
de ta coopération économique, tech- 
nique et culturelle entre les deux 
pays. Selon le dirigeant chinois, a 
affirmé M. Hunt. ces perspectives 
ne doivent pas se limiter à l'année 


l'ancien secrétaire d'Etat américain 
Henry Kissinger, de passage en 
France pour le lancement de son 
nouveau livre (/e Monde du 18 oc- 
tobre). 

Après avoir visité Versailles (nos 
dernières éditions du 18 octobre), il 
avait été l'hôte à déjeuner de 
M. Alain Poher. 

M. Hua Guofeng a assisté, mer- 
credi soir, à l'Opéra, au défilé du 
corps de ballet et au deuxième acte 
du Lac des cygnes. 

Jeudi matin 18 octobre. le Comité 
français des droits de l'homme en 
Chine, composé de personnalités 
chinoises résidant en France ainsi 
qua de Français et d’étrangers, 
devait remettre à l'hôtel Marigny, où 
réside le présidant chinois, une 
lettre ouverte au président Hua 
Guofeng condamnant la sentence 
Infligée au célèbre dissident chinois 
Wel JIngsheng. 

• ERRATUM. — Le nom du 
conservateur en chef du château 
de Versailles a été mal orthogra- 
phié dans nos dernières éditions 
du 18 octobre, page 3. U s’agit de 
M. Gérald Van der Kemp. 


Les déclarations de M. Huang Hna 

(Suite de la première page .) 


« Mais nous pensons que ce qui 
est le plus Important, c'est d'agir 
effectivement, c’est de riposter du 


rencontre des réalités d'aujourd'hui. - 

Comme on lui demandait s'il esti- 
mait souhaitable que le potentiel 
militaire de l’aJIiance atlantique fût 
renforcé. M. Huang Hua e répondu : 

» Un grand nombre de spécia- 
listes de la situation en Europe et 
dans le monde ont porté un juge- 
ment sur le rapport des forces 
entre le camp occidental et la camp 
oriental [en Europol. Selon carte 
analyse, tant sur Je plan de rarma- 
ment classique que de l'armement 
nucléaire, les forces soviétiques 
détiennent une grande supériorité 
v/s-à-Ws des forces en Europe occi- 
dentale. Il me semble que cerfs 
analyse rejoint /es réalités objec- 
tives. L'Europe occupe dans le 
monde une place Importante. Le 
gouvernement chinois souhaite de- 
puis toujours que l’Europe renforce 
sa coopération et sa défense. Beau- 
coup de gens pensent qu'une Europe 
unie et forte favorisera le maintien 
de la paix mondiale . » 


d'échanges pour les deux prochaines 
années et, en particulier, le tour- 
nage en Chine d'un film réalisé par 
Costa-Gavras, d'après le roman 
d'André Malraux, la Condition 



Le Centre de télécommunications de Rennes 


Le Centre commun d’études de 
télévision et de télécommunica- 
tions (C.C-E.T.T.) que visite, ce 
jeudi 18 octobre, M. Hua Guofeng. 
a été créé, en 197L par l’Office 
de radiodiffusion et télévision 
françaises et par le Centre natio- 
nal d’études dès télécommunica- 
tions (C.N.E.T.). * 

Trois cent vingt chercheurs, sur 
nu effectif de trois cent quatre- 
vingts personnes, travaillent dans 
quatre domaines : 

• La transmission des Images 
(télévision, visiophone) et des do- 
cuments { télécopie! à distance 
par de nouveaux procédés tech- 
niques qui doivent augmenter 
considérablement les capacités du 


recevoir a domicile, sur un récep- 
teur de télévision, tout programme 
« à la demande» enregistré et 
géré par ordinateur (presse, pro- 
gramme d 'enseignement univer- 
sitaire, spectacles, horaires de 
transports, résultats sportifs, cours 
de la bourse, etc.) : 

• Les réseaux de téléinforma- 
tique qui assurent des liaisons et 
transmissions rapides entre ordi- 
nateurs. 

Le C.CLE.T.T. se trouve donc 


niques qui doivent augmenter 
considérablement les capacités d" 
xéseau de transmission actuel ; 

# La télédistribution qui doit 


de la télévision et du téléphone 
a séduit les dirigeants chinois qui 
ont signé, le 4 octobre, avec le 
secrétaire d’Etat aux P.T.T. un 
protocole de coopération scienti- 
fique et technique, notamment en 
matière de transmissions de don- 
nées et ds faisceaux hertziens. 
I Le Monde du 6 octobre.) 


BIBLIOGRAPHIE 

L'EMPIRE DU MILIEU RETROUVÉ 

de Tsien Tche-hao 

« La Chine évolua plus vite que 
l’évoluèrent les idées fausses des 
Occidentaux ». note, en «ramen- 
ant l’histoire ancienne de 1 «m- 
ire du Milieu, Tsien Tche-nao 


Occidentaux », note, en «ramen- 
ant l’histoire ancienne de 1^°- 
ire du Milieu, Tsien Tche-nao 
ul ajoute : s Ce fut bien pire 
ncore lorsque les Chinois ne se 
ontentêrent plus d'être seuie- 
lent chinois mais devinrent, en 
lus, communistes.» 

Venu à Paris en 1948, mané 
vec une Française, maître de 
cherche au C-NJLSL, M. Men 
’cbe-hao est connu des _ smo- 
ogues pour ses livres destines aux 
tudiants en droit et ses articles 
lana des revues savantes. C est 
in ouvrage destiné à un plus 
■as te public qu’il publie chez 
?; ammar inn dans la nouvelle ooi- 
ection k Aspects de l'Asie » dirige® 
►ar l’éditeur suisse Alfred Eîbel. 
>our lutter contre les « idées 
ausses des Occidentaux », lau- 
eur présente un livre qui «rtesx 
i» une apologie inconditionnelle 
if une critique systématique, 
nais un bilan qui tient compte 
les aspirations du peuple chinois. 
les choix dont ü disposait, des 
oluiions adaptées et des atjfi- 
i ultés rencontrées ». 

En fait, Tsien Tche-hao, dont 
es sympathies pour le régime 
:n place sont évidentes, nre- 
ente, sous une forme plus. 


la doctrine orthodoxe telle quelle 
s’exprime dans les publications 
officielles, tant en matière Ue 
politique intérieure que de diplo- 
matie. Mais connaissant la sen- 
sibilité occidentale, ü expose 
cette doctrine avec plus de subti- 
lité, sait faire la part des choses 
et devance — parfois pour mieux 
les esquiver — les questions qui se 
posent sur les droits de l’homme. 
Avec une courtoisie très chinoise, 
il tente de répondre aux antons 
qui ont mis à mal le mythe 
maoïste. 

Ce livre présente de façon pres- 


que exhaustive la Chine officielle, 
dont il pérmefc de comprendre le 
lan g a g e (e théorie des trois mon- 
des», liront uni international ». 
et). A ce litre, ü constitue un 
instrument de travail Indis pen- 
sable H n’est pas toujours 
convaincant lorsqu’il vent réfuter 
les critiques de ceux qui enten- 
dent distinguer la Chine des faite 
de la Chine des textes (Constitu- 
tion, éditoriaux du Quotidien du 
peuple, etc.). Mais, no tammen t 
dans 6a conclusion, il constitue 
an plaidoyer intelligent pour 
cause parfois difficile à I 
der. — J. G. 

* L'Empire du mili eu retrwcé, de 


. ses matériaux de référence, ges. 


Tsien Tche-hao, Flammarion, 454 pa- 


Il fait bien plus que 
secouer nos consciences 
et ébranler nos vies : 
il nous aide à déclencher 
les mutations 
dont le monde a besoin" 

Don Helder Camara 

Le Monde 

“Un livre tonitruant” 

André Fontaine 

Roger Garaudy 

JSm Sk Appel 

$fiSr~3te aux 

4 f vivants 
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A propos du problème cambod- 
gien, M. Huang Hua a rappelé que 
la - clet du problème » réside dans 
faction militaire engagée par le 
Vietnam «avec l’appui d’une super- 
puissance ». 

» L’L/JLS.S. a accordé un soutien 
énergique aux autorités vietnamien- 
nes, a-t-il précisé, pour qu’elles 
continuent leur œuvra consistant à 
établir une fédération Indochlnolse. 
L'U.RÆÆ. considère celte action 
comme une mesure Importante pour 
le réalisation de sa etretègle glo- 
bale. L‘UJ1£.S. cherche A relier ses 
dispositifs militaires en Indochine et 
dans le Sud-Est A ceux d» la mer 
Rouge , du golfe Perslque et de. 
r océan Indien afin d’assurer la 
supériorité de sa position militaire. 
De toute évidence, les problèmes du 
Cambodge et d’Indochine ne sont 
pas des problèmes isolés ni loca- 
lisés. Cest une composante Impor- 
tante de la stratégie planétaire de 
runlon soviétique. 

» Actuellement, certains cherchent 
une solution politique possible. Mole 
la de! de CB problème, c’est 
d’abord que le Vietnam retire toutes 
ses troupes du Cambodge. Ensuite, 
après son départ, le problème devra 
être réglé par le peuple cambodgien 
lui-même. 

» Actuellement, les autorités viet- 
namiennes poursuivent un plan <f oc- 
cupation totale du Cambodge pour 
réaliser la fédération d'Indochine, et 
le Vietnam refuse de retirer ses 
troupes. En conséquence, dans les 
circonstances actuelles, la recherche 
d’une solution au prob/ôme politique 
n'est pas réaliste, car /as conditions 
nécessaires ne sont pas remplies. 
On doit d’abord s'efforcer de créer 
ces conditions, c'est-à-dire soutenir 
les forces patriotiques du Cambodge, 
soutenir leur juste lutte contre le 
Vietnam, refuser le fait accompli éta- 
bli A la suite de r intervention mili- 
taire vietnamienne. » 

Le Vietnam 
* Cuba oriental » 

Comme on lui demandait si la 
Chine a préparé de nouvelles opé- 
ration» militaires « de riposte » à 
la frontière slno - vietnamienne. 
M. Huang Hua a répondu : • C’est 
à contrecœur' que la Chine 's’est 
lancée en février damier dans une 
riposte en légitime défense. Mais 
auparavant elle avait mûrement 
réfléchi. Bien que le Vietnam exalte 
sa force. Il ne peut A lui sbuI consti- 
tuer une quelconque menace pour 
la Chine- Le fait est qu’il joue le 
rôle de Cuba oriental. La Chine ne 
psuf laisser le Vietnam régner en 
maître absolu en Asie du Sud-Est 
comme le lotit les Cubaine en 
Afrique. Le gouvernement chlnole e 
exprimé clairement sa position. » 

Interrogé enfin sur les analogies 
entre ses analyses et celles de 
M. Giscard d'Estaing, M. Huang Hua 
a répondu : - Nous avons observé 
au cours de nos entretiens que la 
Chine et la France sont pour le 
maintien de r indépendance et 
qu’elles entendent s'opposer aux 
efforts d’un pays quelconque pour 
dominer le monde. • 


vhimmm 
WJ PROCÈS DE Mme FU YÜEHUÀ 
SKAÏ T LIÉ AU VOYAGE 
DU premier MINISTRE 

Pékin (AJTJ’J. — Le procès de 


Hjuuiixc mercredi soir 17. octobre, 
après une journée de débats (nos 
dernières éditions datées 18 octo- 
bre), a indiqué à la sortie un 
membre du public, composé uni- 
quement de Chinois. 

H a ajouté que l'ajournement 
avait été prononcé par «mangue 
de preuves» et qu’une e enquête 
complémentaire » allait avoir lieu. 
La date de reprise du procès n’a 
pas été précisée. 

Mme Pa Tuebuft, trente-quatre 
ans, ouvrière du bâtiment, est 
accusée de « diffamation * i et de 
e violation de Vordre public par 
P organisation de troubles de 
masses». 

L’hypothèse généralement rete- 
nue par les observateurs est que 
le procès a été suspendu en raison, 
de l’effet causé en Occident et. 
en particulier, en Europe par la 
condamnation à quinze ans de 


« tournée histo- 


• L'académicien dissident so via- 
tique Andrei Sakharov a lancé 
mercredi 17 octobre un appel â la 
clémence au premier ministre chi- 
nois, M. Hua Guofeng, pour qu’il 
revienne sur la condamnation à 
quinze ans de réclusion du dissi- 
dent chinois Wei Jmgsheng. 







Cambodge 


f entât 


Le prinee Sihanouk déclare que les Chinois «se tonneront» vers lui 


Le prince Sihanouk fera, fin novembre, 
tm voyage en France où il restera envi- 
ron un mois. L’ancien chef de l’Etat cam- 
bodgien, qui préside depuis septembre la 
Confédération des Khmers nationalistes. 


se rendra également au Japon, aux 
Etats-Unis et en Australie. Le prince qui 
parlait à Pékin, le 17 octobre, devant des 
journalistes, a déclaré que la majeure 
partie des soldats khmers ronges encore 
an Cambodge seront éliminés au cours de 


l’actuelle offensive vitenamienne et qu’en- 
soite, « les Chinois, qui sont réalistes, 
réexamineront la situation, constateront 
que Pol Pot n'a pas d'avenir et se tour- 
neront vers Sihanouk •. 


Les réfugiés, les «petits chefs» et les camps de la mort 


Frontière khméro-thaïl and aise. — De notre envoyé Spécial 

Des dizaines de Cambodgiens, 
parmi Iss milliers qui ont cherché 

refuge ces dernières semaines en elles pas fifre déplacées plus pro- rieux. qui les appellent par dérision 
Thaïlande, fuyant la famine, les Vlet- tondément en Thaïlande 7 Leur les . Khmers serons . (du nom 
namlens ou les Khmers rouges, maintien le long de la frontière — d’une pièce d’étoffe) affirment qu IIS 


namlens ou les Khmers rouges, maintien le long de la frontière — d’une pièce d'étoffe) affirment qu'ils 
meurent chaque jour d’épuisement, pour des raisons économiques, poli- «ont plus à l’aise dans la contre- 
de faim, de fièvres et, plus géné- tiques ou tactiques — et la tolérance, bande et l'exploitation de leurs 
râlement, de l'absence prolongée voire la complicité, envers les compatriotes que dans la lutte contre 
de soins médicaux Le sort de ces groupes et pseudo-groupes armés de les Vietnamiens. Certains mouve- 
personnes — qui seraient, selon les résistance qui éclosent au sein de monts, comme celui de M- Son Sann, 
dernières statistiques, près de cent ces énormes masses humaines en- le Front national de libération du 
mille le long de la frontière, cûté traînent plus de risques que d’avan- peuple fehmer (F.N.N.P.KJ, dont la 
thaïlandais — dépend, en première toges. Or, il existe le long de fa création vient d’éîre annoncée à 
instance, du bon vouloir et de la frontière, eu nord d'Aranyaprethsî Parla, apparaissent Infiniment plus 
capacité d'organisation de l’année (à 300 kilomètres & l'est de Bangkok) sérieux et mieux organisés {le Monde 
nhahac rnnformant ffofi là Pt 15 OStObr»). 


Allongés à même le sol, dans le 
pénombre, des dizaines de corps 
exténués, flottant dans leurs hardes 
noires, les yeux et la bouche as- 
saillis par des essaims de mouches, 
«ont à quelques heures ou quelques 
minutes de la mort. 


et des diverses bureaucraties su moins trois poches renfermant des 14 et 15 octobre), 

thaïlandaises par lesquelles transi- chacune plusieurs dizaines de mil- Les petits chefs khmers serel 

tant désormais toutes les aides. Le liera de civils. l’8mbîguïté de cette BUX ronflants sont bien nour- 

prlnclpe de l’octroi temporaire du situation et 1e tracé frontalier încer- el arborent ostensiblement leurs 
droit d’asile et celui de la distri- tain pourraient fort bien les faire montres neuves, transistors et au- 

bution d'une assistance humanttalre considérer par l'artillerie de Hanoï treg gadgets. Ils rappellent à s’y 

fournie par la communauté interna- comme des » objectifs militaires » méprendre ce qu'il y avait de pire 


tionaJe ont été acquis en septembre et provoquer des carnages. dans l'armée du maréchal Lon NoL 

entre les autorités de Bangkok, les Le menu peuple qui les entoure et 

représentants doe agences interna- RovjflMnnfa/lM _ ceux qui continuent & sortir du 

ttonalea et ceux du corps dlploma- ïlini»BIBniaaw * Cambodge chaque jour sont, en re- 
lique. vanche, dans un état de santé et 

Mais de morfefles lenteurs, et Après avoir marché une bonne d’hygiène déplorable. Un récent 
des freins politiques, persistent et, heure 6 travers les rizières, et sans ra pp or * indique que le choléra a 
une nouvelle fols, l’ampleur de 8avoir J 8 * 1 ® 15 exactement si nous falt son apparition : treize cas ont 
l'exode et la menace de « dé- étions au Cambodge — ce que ^tè signalés dont trois mortels, 
bord amants » de l’offensive viat- nous affirmaient les - rés/sfanfs L'eau, puisée dans les rizières, 
namlenne placent les Thaïlandais kfimBrs serei - — ou en Thaïlande commence à manquer du fait de la 
dans une poettlon dangereuse. “ c ® dont nous rasions convaln- sa ; son sèche. Un bers seulement 
Bangkok, en effet, redoute d’attirer CUB ‘ ~ aous > avona visité ' msrdl des soixante mille fugitifs ont pu se 


Il y avait là, mardi après-midi, 
deux médecins et une infirmière 
français dont ['Organisation attend 
une autorisation officielle pour com- 
mencer à travailler. Ile étalent au 
bord du désespoir et des larmes, 
comme tous ceux qui viennent voir 
étalés là les derniers sacrifiés d’une 
hallucinante révolution et d’une 
nouvelle guerre. L’équipe médicale, 
quasiment impuissante, et sous le 
regard indifférent d'hommes et de 
femmes mieux portants et de quel- 
ques soldats thaïlandais de corvée, 
a tenté, confectionnant ici un oreiller, 
tirant là une couverture, lavant le 
visage d’enfants moribonds, d'appor- 
ter une touche d'humanité à cette 
scène. 


Ailleurs, l’armée thaïlandaise dis- 
tribuait du riz, du sel et de l'huile 
que n’obtiendront pas les plus 
faibles, allongés çè et là dans les 
buissons, et que d'autres ne pourront 
pas même Ingurgiter. 


Bangkok, en effet, redoute d’attirer CU8 ‘ naus avona v,s,té ' mafdi des soixante mille fugitifs ont pu se 
les foudres de Hanoï en paraissant 10 octobre, l’une da ces poches, bâtir des cahutes, te reste, soit 
conforter et assister, sous le cou- B rou,| tente de quelque soixante quarante mille personnes, sont sans 
vert d'actions humanitaires, les mi,,a Wtmers campant misé- abri. L'eau est polluée et engendre 

divers groupes de résistants cem- rablement, en pleine forêt, dans des des amibiases, le paludisme reste 
bodgiens armés qui vont et viennent huttB3 66 fortun ® sotJS des biches endémique, une épidémie de rou- 
de part et d’autre de la frontière de P^que. Une poignée de résis- geo i e sévit chez les enfants. Ce 
et tendent à se mélanger aux tegi- tartts « ""'J 0 ™® & w * «rmes dlspa- rapport a été établi re 13 octobre, 
tifs civils et à recruter parmi eux rate9 Bu'Us Prétendent • prises à Les « ministres - et autres - conseil- 
la» nnrrir, rf* H»nnT ^ ennemi affirment contrôler la , ers , _ feut-iJ le préciser? — 

é. BÏÏÜmh'ÏÏ sÂusM Iss VMUI.I. boivent du soda et de l'alcooL 


Corée du Sud 


A la suite 

de manifestations d'étudiants 


_ 1 . , 7^ „ q . armée « dans fout le Cambodge ». 

•raenenbel, da fournir des - «no- , , l„ „„ ndrei k m ' BU _ 

tuslrru - aux Khmers muses et mr |w m4comBlBlulc , c „. 


d’aider la Chine à les ravitailler, : 


□ïr, à les entendre, k mesa- „ p »=» r eu me, es f uns heure de 
r mâconnalssence de cer- run, ’ rare * .™ 

résiliée cambodgiennes et reorenB de Irhêmhuu . i ee lu, des 


mt muïtlptltea eue dentiers tomes- MwMnn d elïgré M Mv d4briB bumajra 6u Poupin Bnner 
Dans questions sa Posent en tout m0Btad es. on redoute qu’l la pre- rou S°- C BSt P e “. rauospoctlva- 1 


LE GOUVERNEMENT 
PROCLAME LA LOI MARTIALE 
A PUSAN 


: mière apparition d’un Oo doï (soldat mel "- P 305 " aB '* - tépublique . 

-Un e «ïrie plus urgent, et plus „ Mient ttut nnrrnmpue de Lon Mot à le - dé- 

OCMdqoe nte. dy jOoride p e r le. prBmiBrs \ choitir MlBt daB5 mOUMt, - ,mp,tq,aOle de Pal Pot. 


Le gouvernement sud-coréen, 
réuni en session extraordinaire, a 
proclamé mercredi 17 octobre, la 


sgenco. Internetlomiïe. et stockée. J* shsndonnant leur - base °» » leunl survivances. On com- 
ne pourrait-elle pas être mise plus oaau i a : rgm & *an «nrt prend aisément comment cb dernier 

rapidement à la disposition des nou- l’avait emporté sur les émules du 

veaux rescapés du Cambodge ? Alors que leur pays est à l'agonie premier. Ici, à Ta Prik, campement 

— Ces populations ÿil semblent et occupé, nombre de ces mouve- de l’épouvante, les préceptes rigî- 

oonstituer des cibles, ou des appâts, ments de libération, qui prétendant des de l'Angkar (l'Organisation) 

en ces d'un développement de i’of- tous parler au nom du peuple, se restent en vigueur jusqu’à la mort 

fensive vietnamienne ne pourraient- querellent entre eux Les plus sô- . * 


loi martiale à Pusan, seconde 
ville du pays, à la suite des vio- 
lente affrontements qui s'y sont 
produits entre étudiants et forces 
de l’ordre, mardi et mercredi. Le 


Studios 

de 


en cas d'un développement de i'of- tous parler au nom du peuple, se restent en vigueur jusqu’à la mort 
fensive vietnamienne ne pourraient- querellent entre eux Les plus sô- , c , Qn ^ ^ djsclp , inéi ferTné . 

.... - . L'argent et les gadgets n’ont pas 

cours, nul n’a le choix : il faut 
Pakistan obéir à rAngkar. 

Terribles certitudes que celles-là, 

m # f f _ , que cette adhésion mystique et 

Une cinquantaine de responsables politiques T^J.^Tei'ZTZ 

ah} e}p amtpc appartiennent è rAngkar. - Que 

um «SIC arreu?» l’Organisation en donne l’ordre, et 

Karachi (ASJ?J. — Un porte- public ». Le gouvernement a °?. ux a . UX£ }“fï? *' ras ^ r J ,n rii 

parole du gouvernement pakJs- Interdit deux journaux proches d éner 9 ,e Irorrt > les mairw nues s il 


si on du gonvemement visait à 
rétablir L'ordre & Pusan où les 
étudiants se sont attaqués aux 
bâtiments publics et aux locaux 
des journaux gouvernementaux 


état de deux cents interpellations 
parmi les étudiants, au cours de 
la première nuit de troubles. Le 
couvre-reu de quatre heures, en 
vigueur dans tout le pays depuis 


cica 


la guerre de 1950-1953, a été pro- 


Karachi — Un porte- public ». Le gouvernement a I 


battre Jusqu'à la mort 


longé de deux heures à Pusan, 
où l’université a été fermée. Ras- 
semblements et manifestations 
ont été Interdite, et la censure 


| VENTE PARIS JS» 


sous-verre instantané... 


de l’ancien premier ministre. Ali la censure. La police occupe les 


C--.bn>nfw; 

- • pour 


tege facile des photos, dons, gra- 
phiques, gravures, etc. (foules taffies). 



Bhutto, de sa fille et de cln- bureaux de ta plupart des partis. { 
quante personnalités politiques. A Washington, el département 
apres l’interdiction, lancée mardi d’Etat a annoncé que les Etats- 


lin peuple 

usé jusqu’à la trama 


Les manifestants — quelque 


Cependant, beaucoup de femmes: 


soir par le chef de l’Etat, de Unis étalent « profondément \ 

* *2“*® activité politique » au déçus » par l’ajournement des Cependant, beaucoup de femmes: 
Pakistan lie Aftmite dg la octo- élections. Cette position s été et d'enlssls — qui son! étonnsmsnl 
BEL “S 0 ® 5ï nt “' J 01 £ £pœé ! Cknaqx dlploma- „ omBreux oom pie ie„ u de ceriainss 

dirige le parti populaire pakâs- tiques traditionnels au, dirigeants aMinn-nons selon lesquelles u 


trois mille personnes, en majorité 
des étudiants — étaient descen- 
dus dans la rue pour demander 
l’abrogation d’un décret présiden- 
tiel interdisant toute critique à 


■ Jir i 


l’égard du gouvernement et pour 


tarais parti de*«aj H ^S pak^anaisabi^ C que ^ parle ‘ seenff I fl f fl 7 na,l0 " s “à 0 " Cam? do'^’en- 1 5œf D Si? Chong-hek d Ce P Sr- 


et Mlle Be nâzl r Bhutto ont été taire d'Etat américain, M. Vance. n exfS,0 rait plus au Cambodge d en- J 
placées en résidence surveillée à M. Agha ShahL conseiller du tem® de moins de cinq ans — sont | 
pour trois mois. président pakistanais pour les usés jusqu'à (a trame par tes épreu- 

affalres étrangères, avec qui U ves et déclinent de jour en jour 
i » ■ entretenu. A l’issue de cet Une semaine après leur arrivée don 

Reaction américaine -î! w quah,le nous avions été témoin {le Monde 

• t Par mi le s personnaiités arrè- le communiqué final amèrtcâin P ~ d “ ' } z . 2?°^' vo,< î i * h ® pît ®* "■ 
tées, figurent de nombreux dlrl- il apparait que la poursuite du L hôpital, ici, ce nest rien de plus 
géants da PJJ*, dont le secré- programme nucléaire pakistanais Bu’un espace restreint, dans un soua- 
taire général du parti, M. F&rouq constitue le principal obstacle au bols étouffant, où la seule « commo- 
Le^aiiet le général en retraite rétablissement de relations étroi- dité » est un peu d’ombre. Un 
TlSkaKhan, ainsi que le général tes entre Washington et Isla- médecin et une Infirmière de te 


posée & Pusan pour empêcher que 


la violence « détruise Fordre so- 
cial, compromette le bien-être 
national et menace les fonde- 


ments de l'ordre constitutionnel b. 

Ces violentes manifestations 
coïncident avec le septième anni- 


versaire de la Constitution sud- 
coréenne. qui donne an président 
des pouvoirs considérables. Elles 
se sont produites deux semaines 
aorès que 1e chef de l’opposition, 
U. Kim 'Ycung-sam, eut été 
expulsé de l’Assemblée nationale 
C le Monde daté 14-15 octobre). — 
M JJ».. UJ>2^ Reuter J 
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L'OUGANDA A L'HEUR E TANZANIENNE 

La tentation du président Nyerere 


Les autorités ougandaises . _ . ... 

ont libéré, le mercredi 17 oc- Ue notre envoyé spécial 

d^n^de^o^^dM ^veiea^^t pJus pr ^ s - Paradoxalement, cet chef de l'Etat ougandais rétor- 
S wSfnlfSri mSShm ™ï-* 1 * enracinement » de la présence que qu'il a fait appel à une force 

M^WalnsimblMpanga, ancien tanzanlenne s'est accompagné multinationale du Commonwealfch 
maire de Kampala. Aucune d une réduction progressive des lors de la conférence de Lusaka, 
information na filtré, en effectifs militaires. Sur les qua- en août dernier, mais que, hélas ! 
revanche, sur une possible xante-slx mille soldats venus sa requête n'a rencontré aucun 
libération de plusieurs autres libérer l’Ouganda de la dictature, écho. 

personnalités ougandaises tou v l I îlî_ -sJx sont, selon les Que la totalité du contingent 

{^„w j_ chiffres officiels, rentrés chez eux, tanzanlen s’en retourne au pays 


sement concurrencer Mombasa. 


débouché naturel des pays encla- 
vés d'Afrique orientale. En atten- 
dant, les ambitions économiques 


nement kényan certaines conces- 
sions, notamment la remise des 
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AFRIQUE: 


Commissaire de la ÇE.E: chargé du développement 

M. Cheysson a rencontré à Alger ‘ 
une délégation du Front Polisario ; 

De notre correspondant ; 

Alger. — « Compte tenu de facilitée par l'Installation depuis \ 


Alger. — « Compte tenu de 
son exceptionnel effort de déve- 
loppement V Algérie connaîtra 


le mois de mats d'une reprèsen- , 


en *> re tons les prochaines an - 


tanzanlen s’en retourne ; 


dent régime k l’égard des auto- 
rités portuaires de Mombasa. 


7-S octobrél. blêmes de réinsertion. On ne mer sa marque à. la future armée 

Dans le pays, la situation laisse pas impunément pendant de Kampala. Ainsi, quelque trois 
économique demeure catas- des raois la bride sur le cou à des cents élèves-officiers ougandais 
trophique, et l’emprise tanza- F 1 * 111 ® 18 de Jeunes militaires trop viennent d’entamer en Tanzanie 
nienne, sensible à tous les ^ tu ?iïï,.i ï ’ 0 j bUer P 0 ,?? un t temps un st age d en traînement de neur 
nivpnriT 5 austérité du socialisme tanza- mois. Comment leur formation 

pIns e **j S nlen. Bien des «bavures», dans idéologique ne se ressentirait- elle 
mal supportée par une grande ces conditions, étaient inévita- pas d'un séjour prolongé dans un 
partie de la population et pro- blés. L'Impopularité croissante des pays où F « armée populaire » 
voqne des discussions au sein «libérateurs» a conduit le pré- assume un rôle politique majeur? 


pas Dar-Es-saiaom d-impr^ Les liens avec le Kenya 


nies un important déficit com- 
mercial dans ses relations avec 
l'Europe ». & déclaré mercredi 
17 octobre M- Claude Cheysson, 
membre de la commission des 
communautés européennes chargé 
du développement & l’issue d’une 
visite de trois jours en Algérie. 
M. Cheysson a constaté que les 


M. Cheysson a également rap- 


pelé que le plafonnement k un 
million de bonnes des importa- 
tions de. produits pétroliers raf- 


-, — uu ment évoqué avec le président ! 

mère du president Lille, les rap- visite de trois jours en Algérie. Ctaadli Benjedtd le dialogue euro- ; 
ports ougando-kenyans sont de m. Cheysson a constaté que les arabe et les problèmes Nord-Sud. , 
nouveau médl«rœ. Les dirigeants clauses de l’accord de coopéra- H a. enfin, rencontré une délé- 
de Kampala jugent avec amer- conclu en 1976 étaient res- gation du Front Polisario. « Par- 

tume le comportement de leurs t ées lettre morte et que les crè- ■ tout dans le monde, a-t-il dit. 


du cabinet ougandais. 


tugandais. sident Nyerere à rapatrier la moi- M. Yoweri MusevenL ministre de 

tîé du contingent stationné en la défense et « homme fort » du 
Dans la tour de Ouganda. _ régime ougandais, n'a d’ailleurs 


aucune autorisation de vol 


d’Entebbe. L’autre moitié s’est retirée, pour jamais fait mystère de ses opi- 
le vol ne 11116 grande part, dans les ca- nions en ce domaine. Dès le ren- 
ie consen- sernes. Seules les unités chargées versement du maréchal Amin 


notre pays, accuse M. Yash Tan- 
dan. économiste et membre du 


moins de lui. b Les journaux de 


ougandais ; derrière le comptoir locale. Combien de temps les for- Usée, consciente de 


Nairobi, qui, au demeurant; s’ar- 
rachent chaque après-midi sur les 
trottoirs de Kampala, consacrent 


dits consentis à l'Algérie — 
quelque 600 millions de dinars (1) 
— n’avalent pas été utilisés. A la 


did et plusieurs ministres, des 
décisions ont été prises concer- 
nant l’utilisation de cette 
somme : une partie Importante 
sera consacrée au développement 


peuple sahraoui, et cfest à ce titre [ 
que nous l'avons rencontré. » . , 

DANIEL JUNQUA. 1 


Conduite par M. Michel ; 


tanzanien épluche lentement le tJon fort délicate à laquelle les pouvait 
passeport de chaque arrivant ; autorités de Kampala préfèrent ment ai 
toute personne désirant prendre répondre du bout des lèvres « Au H resl 
— i du moindre colis ache- moins neuf •»"»»* « «^nnnsiaait ”' rv 


référer plus claire- 


quelque jA cents TSBB SSS3L m &.*ÿSS£J: Jt 


les lèvres «Au H reste que cette conception, £ 
reconnaissait elle rompt heureusement avec le 


décrite ie plus souvent dans î 


miné en fret aérien doit obtenir récemment le président Binaisa. habitudes contractées par la 
l'aval d'un colonel dé- en ajoutant que ce délai était troupe sous le règne d'Amin (sec- 

toché auprès des douanes ougan- rendu nécessaire par la mise sur tarisme. cruauté, corruption), 
daises et qui apprécie fort les d’une armée nationale, a tourne également le dos à la tra- 

in en us «cadeaux»— On pourrait reux qui lui font grief de tolérer üition anglo-saxonne d'une urinés 
prolonger cet Inventaire des mille ]e maintien dans son pays d’une neutre et tenue à l'écart des 
petits indices qui font dire aux importante troupe étrangère, le luttes politiques. 


style apocalyptique. En fait, la 
rancune mutuelle se nourrit de 
craintes mal dissimulées. 

Les dirigeants ougandais admet- 
tent difficilement la complaisance 
dont témoigne Nairobi envers 


® les partisans de M. Lule, alors 
îs que les opposants enu exil du 


i désenclavement de Constant] ne 


Fédération des républicains de - 
progrès, que préside M. Jean , 
CharbonneL ancien ministre. » 
maire de Brive, se rendra du i 
samedi 20 au lundi 22 octobre ’ 
dans les u territoires libérés de 
la République arabe sahraouie ' 


l'armée de Dar-Es-Salaam. £ 


Un pacte de défense! 


Meme al cette allégation paraît Un millier de policiers tanxaniens et de matériel, entrainement, 
excessive, nul ne peut nier que sont arrivés récemment pour pré- stages) deviendra selon toute 
1' « autorité » tanzanlenne — sous ter main-forte à leurs collègues vraisemblance un quasi -monopole 
toutes ses formes — a déve- ougandais. En regard, l'envol en du camp socialiste. C’est dans 
loppé ses ramifications dans Grande-Bretagne, pour un stage cette perspective qu’il faut re- 
nom bre d’administrations ougan- d’instruction, de vingt policiers, placer la tournée effectuée au 
daises, donnant ainsi l’impression quoique significatif d’un certain cours de l’été dans sept pays 
de vouloir, sinon quadriller le souci de diversifier les aides, d’Europe de l’Est par une mis- 


M- Mol soupçonne les éléments 
« radicaux » de l’équipe dirigeante 
ougandaise de vouloir constituer 
un axe Kampala-Dar-Es-Salaam 
qui contribuerait â aggraver l’Iso- 
lement du Kenya pro-capitaiiste. 
De surcroit, les Kenyans n'ex- 
cluent pas l'hypothèse d’un retour 
au. pouvoir de l’ancien président 


Le conflit saharien 


La menace sur Smara semble persister 


Le caractère apparemment im- 
provisé de la visite de Smara le 


pays, du moins le surveiller 


peu dérisoire. En sion ougandaise que conduisait 
le ministre de la coopération ré- 
' gionale, M. EJalu. On prête en 

outre à certains membres du 

gouvernement — dont M. Muse- 
! venl — l’Intention de hâter la 

T conclusion d'un pacte de défense 

— M entre son pays et la Tanzanie. 


attendant, certains milieux d’af- & bataille, les forces du Front 
f . au ÎE? , . kényans ^ continuent de polisario ont continué & se mani- 
s enrichir aux dép ens de 1 < éco- tester autour de la ville sainte du 
nomie ougandaise grâce notam- Sahara occidental. Profitant 
ment aux produits de la contre- d - une accalmie, les responsables 


au fait que cet homme politique 
avisé ait pris des positions aussi j 
marquées en faveur de Polisario. 1 
Quoi qu’il en set t, alors qu'une ' 




«ca 


Il faut reconnaître que la 
marge de manœuvre du gouver- 
nement ougandais était res- 
treinte. La présence d’un contin- 
gent étranger était indispensable 
au maintien de l'ordre public. 

| quotidiennement violé par des 


police elle-même truffée 


contaminés par les méthodes en 
vigueur sons l'ancien régime pour 
constituer l’ossature du futur 
état-major. Puisqu’il fallait for- 
mer de nouveaux hommes, quoi 


Avec le Soudan, le régime 
ougandais entretient des rela- 
tions plus fluctuantes. Entre 
Kampala et Khartonm. la mé- 
fiance Initiale semble avoir cédé 
la place à une volonté d'apaise- 
ment. Lors d’un voyage au sud- 
Soudan, le ministre ougandais 
des affaires étrangères. M. Otema 
Alimadi. est allé s’assurer que les 
quelque trois mille anciens sol- 
dats du maréchal Amin réfugiés 
dans la région avaient été réel- 
lement désarmés. Les liens fami- 
liaux entre le chef de la diplo- 
matie ougandaise et le gouverneur 
soudanais de Juba ont d'ailleurs 


de plus naturel que de faire appel 
au pays «libérateur». 

Pour le président Nyerere. la 
tentation est grande de transfor- 


! VENTE PARIS 15? 

59-63, rue Cambronne : le Richmond 
excellent placement pour investissement 
ou habitation 
studio: 23. ref 

- . . . 59 mP dont 12 ir? de balcon 

pièces. 57 ^ 2 xrf de balcon 

78-80, rue tTAHeray: le Florian 
studio de 20 à 22 m 2 
2 pièces de 48 m 2 

Bureau de vente: 59 nie Cambronne tous 
les jours de 13 h à 19h - téL 5664448 ou 
2270430. 


VENTE PARIS 4? 

11-13, rue Geoffroy-TAngevm : 

Les Arcades de TAngevin 

au cœur du Marais 

2 pièces de 45 à 48 m? 

sur place, tous les jours, de 14 à 18 h„ 

téL 2787294 ou 2270430. 


mer les liens privilégiés unissant 
Kampala à Dar-Es-Saîaam en 
une relation de dépendance. On 
le constate à certains 6tgces. 
Ainsi, plusieurs mois après la 
réouverture au trafic de l’aéroport 
d’Entebbe, aucune eomoagnie 
européenne n’a été autorisée â 
reprendre ses vols directs sur 
Entebbe. Aucun des arguments 
techniques avancés par les res- 
ponsables ougandais â l’appui de 
leur refus n’emporte la conviction. 
Dans le même temps. Air Tan- 
zanie assure de fréquentes liaisons 
entre Entebbe et Dar-Es-Sala&m. 

La Tanzanie cherche également 


profit des échanges commerciaux 
de l’Ouganda, traditionnellement 
dominés par le partenaire kényan. 
Elle impose, d’ores et déjà, à l’Ou 
ganda l’achat de certains produits 
manufacturés. A tenue, pourtant. 
6a tâche s'annonce malaisée. Le 
réseau ferroviaire et routier tan 
zanlen est nettement moins bien 
équipé que celui du Kenya. De 


l’aménagement éventuel exigerait 
plusieurs armées, ne pourra sérieu 


ganda se gardera de demander 
officiellement l’extradition des 
militaires fuyards, que le Soudan 
s'engage, en contrepartie, à neu- 
traliser. H n 'empêche que. au cas 
où Khartonm . Jugerait ses voles 
de ravitaillement menacées, il 
lui suffirait, en représailles, de 
susciter chez son voisin du sud, 
un foyer d'agitation. Cet accom- 
modement précaire entre deux 
pays disposant l’un envers 7 l’au- 
tre de moyens de pression mili- 
taires est bien â limage de l'in- 
stabilité qui caractérise une région 


JEAN-PIERRE LANGELLIER. 


avions pour emmener sur place 
les diplomates et les journalistes 
qui se trouvaient â Rabat. C’est 
par crainte d’un éventuel Inci- 
dent qu'ils auraient évité de faire 
visite le périmètre défensif situé 
à quelques kilomètres autour de 
la cité. 

Selon ces mêmes spécialistes, 
qui ne croient guère à la présence 
de combattants extérieurs à la 
. région dans les rangs du Polisa- 
rio. les défaillances qui se sont 
produites depuis quelque temps 
dans l’armée marocaine en dépit 
de la valeur généralement recon- 
nue de ses soldats, ont trois 
causes principales : les difficiles 
conditions d'existence dans un 
environnement particulièrement 
ingrat, l’Insuffisance fréquente 
des munitions et surtout le fait 


Ils soulignent enfin, que la situa- 
tion militaire est préoccupante 
pour Rabat. 

Par ailleurs, dans les milieux 
diplomatiques occidentaux, on 
Indique que le cheik Mohamed Ali 
Ould Sld El Bachlr. député de 
Smara, vivait dans un village 
proche de a ville et situé gut l’un 
des axes d'attaque du Front Poli- 
sario. On estime qu’il a très pro- 


renforcer l’aide militaire à Rabat, ; 
un éditorial du New York Times , 
intitulé « pas d’armes pour le , 
Maroc » affirme c plutôt que ■ t 
d'encourager le roi Hassan à con- i 
tinuer de s'enferrer dans une 1 
aventure militaire, les Etats-Unis 1 
devraient se joindre à d’autres * 
pour promouvoir un compromis ». 1 


A travers 
te monde 

Inde 

• cnt Q PERSONNES ONT ETE 
TUEES et un policier a été 
lynché à Faridabad, cité Indus- 
trielle de l’Etat de l’Haryana, 
située près de New-Delhi, au 
cours de violents accrochages 
entre ouvriers et policiers. 

Nicaragua 

• LES ASSURANCES ONT ETE 
NATIONALISEES le 17 octobre 
par Je gouvernement sandi- 
niste. Les banques et l’essentiel 
des exportations avalent déjà 
été placés sous le contrôle de 
l'Etat peu après la victoire du 
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de ma part: 
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«PROCHE-ORIENT 


Le ministre de l'intérieur accuse les «gardiens 
de la révolution» d'être responsables 
des sanglants incidents à Anzali 


AMÉRIQUES 


imputé le mercredi 17 octobre aux 


des 17 et 18 octobre). Le dernier 
bilan de l'affrontement qui a op- 
posé les miliciens islamiques aux 
pécheurs d’esturgeon s’élève à 
seize morts et quarante-sept bles- 
sés. Le ministre de l’intérieur a 
donné l’ordre à tous les a Gar- 
diens de la révolution » de qult- 
- ter immédiatement Anza JJ. L’ami- 
ral Ahmed Madani. en sa qualité 
de commandant en chef de la 
marine Iranienne a accusé pour 
sa part les miliciens islamiques 
d’avoir « par leur manque de sang 


signé par l’imam Khomelny : et, 
enfin, la réhabilitation des chefs j 


gères, M. Ibrahim Yazdl. a décla- 


Le! réquisition! 
des ferres arabes 

DES INCIDENTS 
ILLUSTRENT L'AMBIGUÏTÉ 
. DES DISPOSITIONS 
GOUVERNEMENTALES 

(De notre correspondant.) . 


créent on «parti des travailleurs > 

De notre correspondant 


de la réforme du système des par- nisatlon syndicale. En fait, il 
lis. qui mettra fin à quinze ans semble que eLuIa» considère 
de bipartisme imposé, une nou- surtout le p.T- comme un Instru- 
velle formation politique vient de ment que les dirigeants syndl- 
voir le jour. Après plusieurs mois eaux, traditionnellement exclus 


ré, pour sa part, qu’il * fanait points de peuplement (le Monde 


favoriser des solutions politiques 
au Kurdistan, car la recours aux 
armes n'a jamais engendré une 


part, menacé, dans une interview 


«Les féodaux kurdes» 


si on du mouvement autonomiste. 
L’organe du Toudeh a en erfet 
publié un rapport vieux d’un 


respecter r Indépendance et les 
intérêts de l’Iran. M. Yazdl 
demande à Washington, entre 
autres, d’indemniser Téhéran pour 

des armements achetés par le 
chah et qui n’ont toujours pas 
été livrés. H a ajouté que l'Iran 
souhaiterait recevoir k la place 
de ces armes de l’équipement 
pour moderniser son agriculture. , 
« Notre politique, a-t-il encore , 
déclaré, est d’entretenir en état ! 
de fonctionnement les armements 
en notre possession et d’acquérir 


mois, rédigé par un envoyé spé- Par ailleurs, des saboteurs ont 


du 17 octobre), des Informations 
de bonne source — mais officiel- , 
lement démenties — font état 
de la mise à l’étude d’un projet , 
prévoyant La création en 1980 j 


D’autre part, l’ambiguïté de la 
position définie le 14 octobre par 
le conseil des ministres sur les 
limites des réquisitions de terres 
a été soulignée par la réclama- 
tion présentée le mardi 16 octo- 
bre. par les habitants d'un village 
proche de Bethléem. EI-Hadr, sur 
le territoire desquels doit être 
construite une nouvelle agglomé- 
ration israélienne appelée Efrat. 

En effet, selon les précisions 
fourmes par le gouvernement, les 
terres pour lesquelles les habi- 
tants ne possèdent pas de titre 
de propriété — ce qui est le plus 
souvent le cas — peuvent être 
réquisitionnées, car elles sont con- 
sidérées comme des terres doma- 


Sao-Bernardo, grand faubourg 
industriel de Sao-Paulo, ont crée 
un parti des travailleurs (P.Tj. 
La commission nationale du nou- 
veau mouvement sera dirigée par 
M. Jacob Bittar, président du I 


Faulo). Mais le principal anima- j 
teur du parti est M. Luis inaclo j 


dépendants. A LA B Ait Ut uUAlUAnjVFlU 

Le P.T. se veut « un canal d’ex- Washington MJ J. T7 JJ.i. - 
pression politique effective pour En application des cantre-mesu- 


qui s’ouvre avec la réforme du 
système des partis. 

THIERRY MÀUHIAK. i 


EXERCICES MILITAIRES 
AMÉRICAINS 

A LA BASE DE GUANTANAMO 

Washington M-F-P-, UJJJ, — 
En application des cantre-mesu- 
-es décidées, le 1" octobre, par te 


les travailleurs et tous les secteurs ^ décidées le 1" octobre, par te 
exploités par le capitalismes, n président Carter pour riposter à 
entend que la politique devienne. présence d’une brigade sovlétl- 
par son truchement, une « activité que & cuba. 2 200 militaires, dont 
populaire», n souhaite que tes un millier de « marines ». ont 
masses puissent ainsi « participer rejoint, le mercredi 17 octobre, 
à toutes les sphères du pouvoir et les 400 membres de la garnison 
paj seulement en période électo- permanente de la base de Guan- 
rale». Les créateurs du P.T. tanamo. 

considèrent que leur organisation Malgré des pluies torrentielles, 
représente la seule proposition vé- 2 'opéra Lion, menée par hélicop- 
ritablement nouvelle, dans un tères et péniches amphibies à 
pays ou. affirment-ils. Faction et partir de trois bâtiments de la 


Etats-Uni s 

UN JUGE FÉDÉRAL CONTER 
U DÉNONCIATION 
DU TRAITÉ AVEC TAIWAN 

Washington (AFP), — Un juge 
fédéral américain a estimé mer- 
credi 17 octobre que le président 
Carter n’&valt pas 1e droit de 
mettre fin au traité de défense 
liant les Etats-Unis à Taïwan 
sans avoir obtenu au préalable 
l’accord du Congrès. Le Juge 
OU ver Gasch a ordonné & l'ad- 
ministration Carter d’ajourner sa 
décision tant que celle-ci n’aura 
pas été ratifiée par les deux tiers 
du Sénat ou par une majorité à 
la Chambre des représentants et 
au Sénat. Le gouvernement a 
annoncé son intention de faire 
appel 

M. Bany Goldwater. sénateur 
républicain de l'Arizona et can- 


de cette affaire. Us avaient été 
déboutés une première fols en 
Juin, te Juge estimant que le 
Sénat devait d’abord Indiquer sa 
position, ce qui fut fait le 6 Juin. 
Le Sénat affirma, par un vote, 
qu’il détenait «a égalité» avec 
l'exécutif le pouvoir de mettre 
fin à on traité. 

Le gouvernement américain, en 
reconnaissant officiellement la 
Chine le 16 décembre dernier, 
avait dénoncé le traité de 
défense avec Taiwan. Les termes 


c usant M. Tchamran d’avoir 
armé les « féodaux kurdes a qui 
sous l’ancien régime étaient des 
« agents du chah », contre la « po- 
pulation déshéritée ». 

Dans son rapport à l’i mam 
Khomelny. M. Bahadoran va en- 
core plus loin : il accuse les mi- 
lices recrutées par la gendar- 


. . c confirme ainsi une information 
de source kurde que le Monde 
avait publiée dans son numéro 
des 16-17 septembre). L’envoyé 
spécial de l’iman Khomelny dé- 
nonce & ce propos tes chefs mi- 
litaires iraniens qui, selon lui, 
i ont provoqué « l'hostilité de la 
population kurde innocente contre 
la République islamique » et ali- 
menté « la méfiance de ceux-ci 
à Cégard du guide de la révolu- 
tion. » 

, On apprend, de source kurde, 
.. a Téhéran, que le ministre d’Etat, 
M. Forouhar, en mission d’infor- 
mation au Kurdistan, a rencontré 
secrètement, le mardi 16 octobre, 
-g le cheikh Hosselnt l’un des tea- 

S ders kurdes passé, dans la clan- 
destinité. Ce dernier , aurait posé 


U ers d’Awaz, rapporte l'agence 
Pars, cité par Reuter. 

Les oléoducs mit été endom- 
magés à un endroit où ils passent 
à proximité de la route princi- 
pale reliant la capitale du Khou- 
zistan au centre pétrolier de 
Masjed Soleiman. L’attentat n’af- 


Les habitants d’El-Uadr ne dispo- 
sent d’aucun acte pour prouver 
qu’ils ont été. depuis des géné- 
rations. considérés comme pro- 
priétaires. Cependant, il existe 
une restriction aux dispositions 
rappelées par les autorités 


critiques vis-à-vis du parti d’op- sa préparation aurait demandé 
position existant, le Mouvement trois mois en temps normal alors 
démocratique brésilien (M.D3.). qu’il n’a fallu que trois semal- 
qui n’a Jamais accordé grande nés pour mettre sur pied cedé- 
im partance aux revendications baïqnement 
des travailleurs. Durant son séjour sur r u» le 

En raison de son caractère contingent arrivé hier conduira 
novateur, le P.T. devrait se heu:- des manœuvres à l’intérieur du 
ter à de sérieux obstacles. Plu- périmètre de 24 km de la base. 


tlons avec la Chine le l«r janvier 
1B79. 1e traité avec Taiwan 
devrait se terminer le 1" j an- 


sis. Or. les habitants d’EI-Hadr j sieurs dirigeants syndicaux consi- j Selon les officiers qui les dirige- I l'administration Carter de mettre 


lui contestait le titre de « chef 
spirituel de la communauté 
musulmane chiite en Europe » 
(le Monde du 9 octobre), le 


qu’en sa qualité de « Modjtehed n ! 
c’est-à-dire de personnalité reli- 
gieuse faisant autorité, U exer- 
çait a officiellement et d'une 
façon paisible et indiscutable » 
ces fonctions depuis dlx-hult ans 
et que son titre tui était reconnu 
par l’ensemble du clergé chiite 


déclarent que l'avis de réquisition 
qu'ils ont reçu porte en partie sur 
des surfaces actuellement mises 


Des manifestations se sont pro- 
duites le 16 octobre à Ramallah 
et À El-Bireh, où tes services mu- 
nicipaux se sont mis en grève. Il 
s’agissait de protestations à pro- 
pos des poursuites engagées contre 
les maires de ces deux localités. 
MM. Karlxn Khalaf et Ibrahim 
Tawll. Devant un nombreux 
public venu les soutenir, ces der- 
niers ont comparu devant 1e tri- 
bunal de Jérusalem -pour rébellion 
lors d’un Incident qui avait eu 
lieu en novembre 1978. au cours 
d’une audience de la Haute Cour 
de justice, à propos de saisies de 


dérent qu’en dehors de la région ront, il s'agit d'un simple exercice 
de Sao-Paulo les travailleurs ne d’entraînement et non d'une 
sont guère à même de consti- s répétition » de ce qui se pro- 
tuer une base solide pour un tel dulrait si Gaantanamo était me- 
mouvement et que leur niveau nacée. En pareil cas. des renforts 
actuel de conscience politique tes massifs seraient amenés par 
oriente plutôt- vers un populisme avion et la réaction américaine 
de type paternaliste que vers un prendrait une tout autre ampleur, 
parti à l’idéologie plus déter- Un bâtiment de recherches 
minée. A Rio - de - Janeiro, la océanographique de la flotte cu- 
seconde métropole du pays, la haine ainsi qu’un navire-espion 
plupart des dirigeants syndicaux soviétique ont suivi de près les ; 


un «entrisme* massif dans le également rappelé 3000- jéserris- 
UD3. ou ie partl qui lui suc- tes et 'rapproché de Gflah tanamo 
cédera Afin de l’ouvrir d&van- quelques chars et der batteries 
tage aux préoccupations ouvrières de D.C-A, mais Washington 
en milieu rural considère qu’il n’y a pas lieu d’y 

Les membres du parti commu- voir plus que des s précautions 
niste affirment que ML Luis normales ». 


fin an traité avec Taiwan ne soit 
la moins étonnant et constitue un 
pas finalement appliquée.] 


DROIT 


CEPES 


Groupement libre de professeurs 
57. r. Cb.-Lafnttc. 92-NBtJILIiT 
TèL : 722-94-94 ou T4S-09-19 


line bonne idée, ce part dans toutes les directions. 
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Une idée capable de làire 
l’unanimité dans l’entreprise est tou- 
jours la bienvenue. Sncf marchandises 
présente un tel registre d'avantages 
qu’elle peut séduire toutes lesdiredionsi 
dansjtoutes les entreprises. 

"Aux directeurs financiers, elle 


offre des tarife très concurrentiels et 
négociables. Et des coûts fiables qui 
facilitent la planification. 

Aux directeurs du marketing 
elle présente un service-conseil dès la 
création des produits : palettisation, char- 
■gement, .transport, conditionnement 


Aux directeurs de fabrication, elle garantit un réseau étendu 
elle propose un moyen de transport franchissant aisément les frontières. 


souple, qui peut patienter pendant 
des heures pour le chargement, et 
dont la mise à disposition est faci- 
lement programmable. 

Aux directeurs d'exportation, 


Ne vous privez pas d’une idée 
qui mettra tout le monde, d’accord. 

Ne vous privez pas de Sncf 
marchandises, «un > 


Sncf mnrchandises,renfreprisG qui fera l'unanimité dans l'entreprise. 
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AMÉRIQUES 

EL SALVADOR : LA GUERRE CIVILE RAMPANTE 


La junte militaire qui a 
renversé, le 15 octobre au Sal- 
vador, le président Romero 
sera - 1 - elle tentée, face à 
1* énormité des problèmes aux- 
quels est confrontée cette 
petite République d'Amérique 
centrale, de passer ie pou- 
voir à un gouvernement civil. 


l'aile marchante de l'opposition 
devant l'él imin ation, par la Trauâe. 
en 1972, du candidat démocrate- 


chrétien à la présidence. Napoléon 
Duarte. Les Ligues populaires- 
28 février ont surgi, quant à elles, 
après la dernière en date des 


III.— Un nouveau Nicaragua ? 

De notre envoyé spécial JEAN-PIERRE CLERC 

passe par l'organisation progrès- à l'oligarchie est excessif, comme 


conscients qu'ils auront affaire 
à forte partie. 

Nouvelle différence enfin avec 
la situation nicaraguayenne : 11 
existe au Salvador un conglo- 
mérat de forces démocratiques 


Romero de l'emporter sur le can- 
didat de l'opposition démocratique 
le colonel Emesto Claramount, 


San -Salvador. — Les événe- 
ments qui ont conduit, au Nica- 
ragua, au renversement du régime 


des lycéens des militants de tugu- 


sive des «masses prolétariennes», 
agricoles et industrielles, du pays. 
Il n'admet aucune alliance « bour- 
geoise » et laisse entendre que son 
combat ne s’ arrêterait même pas 


raison, le coup d'Etat du 15 oc- 


en témoigne un survol de l'his- 
toire de ce dernier demi-siècle. 


intrinsèquement crédibles que les 
fraudes de la « république mili- 
taire » ont seules écarté du pou- 
voir. Certes, les éléments révolu- 


f ÎS; tionmüres Ven "sont détournés 
PtoSf/ rStnrinSl dopuls quelques Malsrej 


social-démocrate, et 1U:D.N_ pro- 
che des communistes — s’étalent 
ces derniers temps rapprochés de 
certaines forces révolutionnaires. 


Somoza par lessandlnistes sont-ils 
susceptibles de se reproduire au 
Salvador ? C’est la question qu'on 
lisait en filigrane derrière ce 
regain d’intérêt que suscitait de- 
puis quelques mois on petit pays 
d'Amérique centrale naguère par- 
faitement oublié. Ainsi, la fusil- 
lade du 14 septembre devant 
l 'édifice de la poücta do transita 
de San -Salvador avait-elle été 
filmée par trois chaînes de télé- 
vision américaines — terrible 
contre-propagande pour le défunt 
régime du généra] Romero ! 

L'entrée des troupes du F -SUN. 


So™? Q-jf 1 onc conduit, au Niea- rtas "(bidonvilles) et, plus récem- tible de Ramener 4 ^m^Joser^Le et la bourgeoisie. Comme celle-ci 
N.n«.rc^m Dn , Bloc paraît se préparer à, une “ 


comme une force bien déterminée 


lutte longue et douloureuse 
comme en témoigne un de ses 
slogans, répété jusqu'au vertige 
dans ses manifestations : a La 


, l’habileté de leur ouvrir les 


haines-. Et l'Eglise, soucieuse 
d’éviter, si possible, un bain de 
sang, pourrait peser de tout son 
poids en leur faveur. La nouvelle 
équipe au pouvoir tentera-t-elle 


«guerre populaire prolongée», qui 


Les militants du Bloc luttent événements du Nicaragua, le 


question des pots-de-vin. et sur- 
tout de ne pas barguigner sur la 
légitimité (Tune si longue per- 
manence des forces armées au 
pouvoir, le courant incontesta- 
blement est passé- Il est en- 


fraudes successives de 1972 et 


- 1977. Mais les partis qui la < 




core trop tôt pour dire si l’équipe 
qui vient de renverser le général 
Romero Ira contre cette tendance 


policiers d’extrême droite, ns ont 
au début de cette année conduit 
plusieurs grandes grèves, qui ont 
profondément perturbé l'économie 
et semé la panique dans les rangs 
du patronat 12). Ce sont eux éga- 
lement qui ont organisé, en mai. 
l'occupation de trois ambassades, 
dont celle de France, à San-Sal- 


19 juillet ( 1 ). a fleuri sur les semé les n 

murs de la capitale : « Auiour- P atrona£ <2 > Ce eUJS 
d’in* Somoza. demain Romero. » Ifœent qui ont organisé, en 
Mais ce n'est pas à un dénoue- 1 occupation de trois ambass* 
ment du genre de celui qui s'est dQ “ t 06116 ** Prance - à SAn ~ 
produit le 15 octobre qu'aspirent v *"Or. 

les révolutionnaires de ce paya Le Bloc — comme le FAPl 
Pour ces marxistes, le renverse- les Llgues-28 février — se 
ment du général Romero par les donc a hors la loi r>. Son ac 
colonels Gutierrez et Majano, pourtant est « politique ». 
replâtrage de façade, n'entame seules armes que ses mi Lit 
pas les raisons de leurs combats, reconnaissent porter sont, dan 
Néanmoins, plusieurs circons- manifestations, destinées à protê- 
tances s’opposent, nous semble- ger les sympathisants des atta 
t- 11 , a une victoire rapide des de groupes d'extrême droite 
guérilleros. La première est la Bloc n’est-il. comme accusenl 
jeunesse et la division des forces adversaires, que le «mouvez 
qui aspirent & un changement de masse » du Front populair 


forces démocratiques. L’objectif 
est de rééditer, si possible, la 
stratégie * Insurrectionnelle » — 
toutes classes sociales confondues 
— qui est venue à bout de So- 


Depuis quelques mois, Q est 
vrai, des voix dissidentes se sont 
élevées au sein de la bourgeoisie. 


contacts ont été pris, avec les 


Cette attitude, pourtant, est 


de masse » et trois groupes de 
guérilla opèrent en ordre appa- 
remment dispersé. Le mouvement 
le plus puissant est le Bloc popu- 
laire révolutionnaire CBJP.R.), qui, 
selon ce que noos en a dit son 
secrétaire général, M. Façon do 
Guardado, compte au moins cin- 
quante mill e membres. Le Bloc 
est né — comme le Front d'action 
populaire unifié (FAPÜ) — de la 
terrible frustration ressentie par 


de masses du Front populaire de 
libération CFPU), l’un des trois 
groupes de guérilla opérant dans 
le pays ? O nie avoir quelque rela- 
tion organique que ce soit avec le 
FPL. mais admet que le Front 
est 1’ «avant-garde» du Bloc. 

Tant le FA PU que les Ligues 
populaires - 28 rêvrier sont éga- 
lement accusés par leurs adver- 
saires d’avoir des liens étroits 
avec. respectivement, tes FARN 
(Fo.ces de résistance nationale) 
et 1-ERP (Armée révolutionnaire 
du peuple). Sous l’influence des 


rsgua — la bourgeoisie salvado-' 
rien ne n'apparaît nullement dis- 
posée à former quelque alliance 
que ce soit avec des forces ré- 


fini par accaparer une partie 
considérable des richesses du Ni- 
caragua, ne laissant que des 
miettes à la bourgeoisie natio- 
nale. — ta classe économiquement 
dirigeante du Salvador ne peut, 
dans l’ensemble, que se féliciter 
du rôle jusque-là joué par les 
forces armées au pouvoir. 


mferpft discrédit. En particulier, 
là démocratie chrétienne demeure 
une force susceptible d'engager 
le dialogue avec presque tout le 
monde, à l’exception des extré- 
mistes qui, A droite et A gauche, 
la récusent Son chef. Napoléon 
Duarte, en exil à Caracas depuis 
sept ans, garde un grand pres- 
' tige dans le peuple. St son actuel 
secrétaire général, M. Morales 
Erllch. est un homme courageux 
et respecté. Nul ne paraît dou- 
ter que des élections libres ver- 
raient la démocratie chrétienne 
arriver en première position. 

Mais là précisément est la 
question. Peut-il y avoir des 
a élections sans guillemets »? Le 
général Romero en avait fait la 
promesse en août : les législa- 
tives et les municipales en mars 
1980 seraient libres. Cette pro- 
clamation sonnait comme un 
aveu pour le passé ! Pour les pré- 
sidentielles de 1982, Je président 
avait annoncé que le candidat 
du parti officiel pourrait être- 


part. quitté le paya pour aller s'ins- 
taller au Guatemala ou à UUmL 
Plusieurs entreprises ont menacé de 


nation. Le slgle forme, en espagnol, 
le vocable «ordre». Ses membres 
sont les fameuses « orejas » (littéra- 
lement * oreilles»), c'est-à-dire tes 


Assemblée nationale, aujourd'hui 
dissoute. SI BchevarrlA. nous a con- 
qu’ORDEN n’avalt pas d’exis- 


Dire que celles-ci ont constam- l'idée de la mener sous la b&n- 
ment servi de * chien de garde » mère de la révolution ! 

Des forces démocratiques crédibles 


syndicalisme officiel dont la force "H*! 

. P»,...,. Enfin, le régime entretient, no- 

n est pas négligeable. Chaque tamment dans les campagnes, 
crise est. d’autre part, l'occasion hyperquadrl liées, une org&nisa- 
tion de surveillance dénommée 


L’Église dans la tourmente 


dns dans les milieux d’affaires ! générai Romere en avait 
Les appels au « dialogue » y sem- promesse en août : les léglsia- 
bient singulièrement discrets par tlves et les municipal» en mars 
rapport aux diatribes contre les 1980 seraient libres. Cette pro- 
« curés rouges », contre les « in- clamatiûn sonnait comme an 
tellectuels marxistes » contre « la *7?* le *** ^ 

presse américaine enfumée qui aident telles de 1982. le president 
enfonce le Salvador., contre avait annoncé que le candMat 
« Cuba qui fomente la subversion du parti officiel pourrait être— 
dans toute r Amérique centrale *. un clviL 

Si une bonne partie de la boor- ^ nouvelle junte qui a aussi 
geoisle pense, en effet, à la guerre manifesté sa disposition à orgft- 
civite, ce n'est certes pas avec nim>r des élections libres « dans 
l'idée de la mener sous la ban- ^ délai raisonnable •», a sur le 
nlère de la révolution ! général Romero l’avantage de 

n'être pas discréditée par deux 
raiifllipt rrwiihlpi années et demie d’exercice sans 

rauques creuiuies âu Le moindre 

de tisonner les ardeurs du P.CJN, geste pour assurer sa crédibilité 
cette formation gouverneznen- serait en tout cas d’avancer la 
taie dite « de conciliation n&tio- date de l’élection présidentielle 
nale » normalement assez de 1982. 

fflmjoiente entre deux Élretior^ démocratie chrtUerme eaa- 

Cil-Æ SSUaSTBSrJfJSTÏ 
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S éminair e, convention 
an Grand Hôtel, 
Place de l’Opéra, Paris. 

K rabot a toBaie axt/énoce. 
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GRAND HÔTEL 


L’action de l’EgUse catholique, 
au Salvador, comme en tant 
d'autres - pays latino-américains, 
a été déterminante dans la 
v conscientisation » des esprits, 
qui a conduit à factuelle radi- 
calisation des oppositions. Vers 
la Un des années 60, sous 
l'inspiration du concile Vati- 
can Il — et de sb « traduction - 
poix le sous-continent, opérée 
par les évêques réunis à Medel- 
lin en Colombie, en 1968, — une 
force spirituelle et sociale qirt, 
de mémoire d'homme, prêchait 
la résignation, a commencé à 
recommander aux chrétiens de 
- devenir les agents de leur 
propre destin Le message a 
eu un Impact d'autant plus fort 
que l'Eglise était bien Implantés. 
Dans les campagnes, ce fut une 
sorte de révolution. 

- Auparavant, nous explique un 
prêtre, à la question tradition- 
nelle du catéchisme : • Pourquoi 
Jésus est-il venu sur terre ? -, 
la réponse classique était : pour 
nous apprendre à souffrir Depuis 
Uedellln. le s perspectives sont 
renversées. On dit : la souf- 
france des hommes — celle, en 
tout ces qui. trouvant son origine 
dans une mauvaise structure 
sociale, n’est pas inévitable — 
est une négation du plan de 
Dieu sur fe monde. * 

Mais, comme -I est aussi arrivé 
en maints autres endroits du 
sous-continent, l’Eglise 8 perdu 
la maîtrise des événements : les 
protagonistes du mouvement, en 
quête d’un « outil • d'action 
sociale, ont découvert le 
marxisme, dont Us se réclament 
aujourd'hui. 

Le même prêtre ne croit pas 
que. pour autant. - la théorie 
marxiste ait remplacé la fol 
Il explique : - Ceux de mes 
fidèles, qui sont aussi des mili- 
tants, ma disent souvent : - On 
-ne peut pas abandonner TEvan- 

»g//e, car N tait partie de ta 
» définition de notre être, et si 
» on s’éloignait noire combat 
m perdrait son sens profond. - 


Récemment, un responsable pay- 
san, marxiste, est venu me 
demander de travailler avec son 
groupe, car U les trouve t_ trop 
matérialistes. C’est ainsi : Us 
sont marxistes, et Ils veulent des 
messes. » 

Beaucoup de prêtres sahrado- 
riena ont dés lors, été conduits 
à - s'engager - : non, comme 
rassurent leurs ennemis, en 
devenant marxistes, mais en 
refusant d'anathémiser, pour ne 
pas se couper de leurs ouailles, 
ceux de leurs fidèles qui. nom- 
breux. franchissent le pas 

La hiérarchie est plus divisée. 
Il y a quelque® années. Mgr Pe- 
dro Amoldo Apariclo y Qulnta- 
nrlla. évêque de San-Vicente. 
avait provoqué un scandale dans 
son pays en déclarant, à Rome : 

- Les cheveux, au Salvador, sont 
mieux nourris que tes hommes 

A présent le même prélat, qui 
préside la conférence épiscopale 
du Salvador, dénonce en chaire 

- les curés et las religieuses 
communistes -, menace d'ex- 
communication les paysans affi- 
liés è des groupes syndicaux 
révolutionnaires, et met sur le 
compte de - la pilule et des 
préservatifs -, « le corruption -, 
« r immoralité -, eL finalement, 
« les haines et les rancœurs - 
qui assaillent le pays De géné- 
reux Inconnus achètent des 
pages entières de journaux pour 
reproduire les homélies de 
Mgr Aparfcio. Quatre des six 
évêques du pays pensent à peu 
près comme lui. 

En revanche. Mgr Oscar Ro- 
mero. archevêque de San-Salva- 
dor. dénonce Inlassablement les 
innombrables v I o I a M o n s des 
droits de [ homme commises par 
les forces de sécurité et les 
groupes para-policiers et para- 
militaires sahradortens. Oans fs 
climat de censura et d'intimida- 
tion que connaît la vie publique. 
If ‘prend très à cœur son rôle de 
• voix des sans voix Son 
homélie, chaque dimanche, est 
l'un des événements de la 


semaine. De mille à deux mille 
personnes se pressent, pour 
l'entendre, à la cathédrale ou à 
la b a s 1 1 1 q u a. applaudJssan) 
bruyamment ses appels à « des 
changements de structure - sans 
lesquels la société salvadorienne 
n'est plus viable, ou sa dénon- 
ciation des oreios, qui espion- 
nent les réunions chrétiennes au 
profit du gouvememBnL 

Mgr Romero n’hèsite pas. cer- 
tes. à pourfendre le - feux mes- 
sianisme - de ceux qui. à gau- 
che, Investissent tous leurs 
espoirs dans l’action et l'organi- 
sation politiques pour ■ changer 
l’homme satvadorien -. Mais il 
ne laisse aucun doute que - eo- 
lui qui assassine un paysan est 
un anté-Chrisr •; que « Jésus, 
traité en son temps d’agitateur, 
serait aujourd'hui accusé par les 
puissants d’être un communiste 
ou un - subversif - ; que - celui 
qui a la foi sans les œuvres ne 
peut espérer être sauvé _ - 

Le prélat passe en revue, ce 
dimanche matin, les fait» sail- 
lants de la semaine : vingt morts, 
dont trois assassinats commis 
par un groupe révolutionnaire ; 
trente blessés au cours d'affron- 
tements divers : une grève avec 
séquestration de cadres qui se 
prolonge dans une cartonnerie ; 
deux autres enseignants assas- 
sinés. ce qui porte à trente, 
depuis le début de l’année, le 
nombre des maîtres victimes de 
la violence officielle ou paral- 
lèle— "X 

Mgr Romero œt Tune des per. 
Sonnalltés les plus haies de la 
droite salvadorienne II avait 
rompu toutes relations avec le 
régime du général Romero de- 
puis l'assassinat. en 1977. du 
père Rublio Grande, curé d'Agui- 
lares Depuis lors, cinq autres 
prêtres ont été assassinés Les 
quelque irent-cinq jésuites du 
Salvador vivent, quant à eux. 
sous la menace permanente des 
organisations d'extrême droite. 


révolutionnaires, qui décrivaient 
le régime . du général Romero _ 
comme « fascisant » on. « enaagè 
dans une escalade fasciste ». sont ! 


A PROPOS D'UN MANIFESIL.. 


o aire des travailleurs d’Amérique 
centrale» Cette insertion a été 
faite à la demande de la société 


été enlevés le 21 septembre A 
San-Salvador. Trois autres grands 
quotidiens, te New York Times. 
1e Los Angeles Times et la 
Frankfurter Allgemeine Zeitung. 
ont déjà publié ce texte: Les 


de ce manifeste comme l'nne des 
conditions de leur libération. 

Le Parti révolutionnaire des 
travailleurs d'Amérique centrale 
n’est pas l'une des trois organi- 
sations de guérilla qui opèrent au 
Salvador depuis plusieurs années 
Notre envoyé spécial ,à San- 
Salvador n’a Jamais entendu pro- 
noncer le nom de cette organisa- 
tion an cours d’un séjour récent 
dans la petite république d’Amé- 
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EUROPE 


L'ARRIVÉE ER ALLEMAGNE 
DE DEUX CONTESTATAIRES EST ■ A LLEMANDS 

Rudolf Bon entend < poursuivre 
dans le calme 

son travail politique personnel > 


De notre correspondant 

Bonn. — 15 h. 46 à la gare de deux aimées de détention (il 
Cologne, le mercredi 17 octobre, avait été arrêté durant l'ete 
une tr inrpmnijiinp de journalistes 1877), mais Que ses conditions 
et photographes, une équipe de d'emprisonnement avaient été 
télévision et quelques jeunes sa- durcies après qull eut Tait passer 
dalistes, drapeau rouge en tête, de sa cellule deux lettres à l'heb- 
assaiHent de questions le chef du domadaire ouest-allemand Der 
train Varsovie-Paris, qui vleût de SpiegeL « Je n'ai reçu nos bÜlets 
s’immobiliser le long du quai de chemin de fer que mardi soir», 
n° 8 : « Où est Rudolf Bahro 7 » a-t-îl conclu, avant de préciser 
«II savait bien que voua l’atten- qu'il entendait « poursuivre dans 
driez ici. Il est descendu à la le calme son travaü politique 
station précédente, à Soltngen, personnel » en R .F A. 

précisément pour vous éviter .» (Intérim.) 

Les seuls journalistes qui ont 

pu approcher le dissident est- ... *, 

allemand autorisé à se rendre à N((n Htlbfier 50 fixe 

l’Ouest avec sa famille, une se- ,,,w "* v 


maine après sa libération de ' D-Jî— A,,.,* 

prison dans le cadre de l’amnistie 9 {fëlilfl^UllEÎSl 

décrétée par les autorités de 

Berlin-Est, sont montés dans le (De notre envoyé spécial) 
convoi à la frontière entre les . , _■ . 

deux AUemagnes. Rudolf Bahro Berlin. — C est a Berlin-ouest 
(quarante-trois ans) se dit tou- qu’est fidèlement arrivé M. Nlco 
jours communiste et reste réti- Hübner après un détour par la 
cent pour donner des interviews Bavière, où les autorités de la 
à la presse occidentale. RD -A. l’avaient expédié d'office, 

« Je ne suis pas surpris de la refusant d’accéder à sa demande , 
décision de me laisser quitter la d'aller «à. Berlin-ouest, dans la I 
EJ X j'avais déjà déposé une République fédérale allemande s I 
demande de passage a r Ouest Le groupe de presse de M. Axel 


Espagne 

Selon F hebdomadaire < Cambîo 16 > 


Les deux branches de l’ETA poursuivront 
la latte armée aa Pays basque 
après le référendum sur l'autonomie 

De notre correspondant 

Un jeune homme, supposé le 29 juillet dernier, au ooors 
appartenir à FETA, a été tué, duquel trois bombes avaient fait 
mercredi 17 octobre, par la wessé^dar? deux “Seet *à 
garde civile à Tolosa, dans la YUxoput de la capitale Lors 
province basque du Guipuz- ri*iin<> conférence de presse cla n- 
co a. Un poste émetteur de destine, tenue le 2 août, l’ETA- 
radio et des armes ont été pjvl avait annoncé que. face aux 
découvertes dans la ferme où résultats du triple attentat qu'elle 
il s'était réfugié. D’antre part, regrettait « très profondément^ 

résolut do rfférendnm sur avîlient 34,^, qne [•eta-F.M. 
I autonomie, qui aura lieu le avalt ^ ^ g^ eu définitif aux 
25 octobre an Pays basque, armes, n apparaît désormais que 
les deux branches de l’orga- les indépendantistes n’avaient 
nisation indépendantiste, la annoncé alors que la fin de la 
militaire (ETA - M) et la « guerre des vawmces s entamées 
politico-militaire (ETA-P-M-l . j 4 ?°,ï P 5, I ? e ÎI1 ! ^ mb ' ies plîgw 

poursuivront leur lutte armée. “ m 1111 Jn 77\ . . 

^ Dans ses déclarations à. l'heb- 

domadaire madrilène, fETA-PJÆ. 
réaffirme souhaiter l’approbation 


Le P.C.I. propose une conférence Est-Ouest 
sur le problème des armements 

Une délégation américaine regroupant des représentants de la 
Maison Blanche, du département d'Etat et du Pentagone a entamé 
une tournée européenne pour discuter avec plusieurs gouvernements 
de radiance atlantique de la modernisation des forces de l'OTAN. 
La délégation, dans laquelle figure M , David Aaron, numéro deux 
du Conseil national de sécurité , a quitté Washington le mardi 
IS octobre. Elle doit se rendre respectivement à Londres, Bonn. 
Bruxelles, La Baye et Rome, oû le P JC J. vient de prendre position 
sur cette affaire. 

De notre correspondant 

Rome. — Le P -Ci. a adopté ment européens y voyant « une 


l’aéroport de là capitale. Lors Rome. — Le F.CJ. a adopté ment européens y voyant «une 
d’une conférence de presse clan- dans l’affaira des missiles de véritable ingérence r, exprimée 
destine, tenue le 2 août. l’ETA- l’OTAN une position différente sur c un ton menaçant s. 

PJML avait annoncé que, face aux de celle des antres partis italiens. Dans sa résolution rendue pubü- 
résultats du triple attentat qu'elle Sans se prononcer sur le déséqui- que le mercredi 17 octobre, la 
regrettait « très profondément », libre des forces en Europe, il pro- direction communiste réaffirme 
elle mettait fin a son offensive pose une conférence Est-Ouest que la paix et la détente sont 
armée. Des commentateurs en Pour que le problème des arme- incompatibles avec l’« ingérence 
avaient déduit que l’ETA-PJt ments soit discaté dans son en- dans la vie intérieure de tout 


tiens le reçoive un nouvel élan. P.CJ. ne discute pas les alliances 
Cette position est qualifiée de internationales de l'Italie s. Selon 
pro-soviêtique par ceux qui près- l’équipe de M. Berlinguer. aune 
sent le gouvernement Italien négociation doit affronter, dans 


d’inverser le calendrier : accepter 


entier, le problème des formes 


Monson, député de la coalition 


faire une nouvelle demande à la d'avoir finalement obtenu la libé- 
condition de m'engager monde- ration du Jeune contestataire, 
ment à éviter par la suite les M. Wolfgang Mteczkowsü s'est 


théoricien marxiste n'a pas Pin- avec tel ou tel Journal, 
tentâon de critiquer la RJ) -A Nlco Hübner était camplète- 

& partir de la République fédé- ment épuisé lorsqu'à s’est pré- 
raie. sente aux journalistes. Le visage 

Accompagné de son ex-épouse pâle, les yeux un peu hagards 
Gundnla, & son ffl AndreJ (dix- sous la frange de cheveux noirs 
sept ans), de sa fille Bettina retombant sur son front, la voix 
(quinze ans) et de son amie plutôt enrouée. U s'est déclaré 
Ursula Benecke, Rudolf Bahro a heureux d'être sorti de prison et 
été pris en charge à Solingen a remercié tous ceux qui ont sou- 
per l’éditeur ouest-allemand de tenu sa cause. Une question l’a 


autre fille, Sylvia (vingt-trois marxiste, répond-lL Je ne suis 
ans), & pour sa part préféré pas communiste. Je suis plutôt 
rester à l’Est avec ses deux libéral*. » Quelques heures plus 
enfants en bas-âge. tôt, â l’aéroport de Nuremberg, 

A un journaliste local, Técono- il avait, de façon un peu pins 
miste dissident et ancien dlri- précise, indiqué que sa patrie po- 
geant d’entreprise en RJD.A. a li tique se situerait sans doute 
confié son souhait de s’installer s vers le centre droits. La seule 
en pays souabe, où U pourrait ambition immédiate qu’il a laissé 
« se sentir le plus près, de VespHt entrevoir à ses amis est qu’il a 
d’Holderlm ». Au même reporter, l'intention tout d'abord de rester 
Bahro a indiqué qu’il avait été à Berlin-ouest pour passer son 
c bien traité » au cours de ses bac. — J. W. 


tembre, & Madrid : « La guerre 
des indépendantistes basques, 
afflrmaJt-U, continuera après le 
référendum si le droit à Fauto- 
dêtermination du peuple basque 
n’est pas reconnu. » 

Ce droit est ignoré par le projet 
de statut d’autonomie qui sera 
so umis au référendum, et le gou- 
vernement de M. Adolfo Suarez ne 
peut, face aux militaires et en 
vertu de sa conviction propre, 
faire de concession sur ce point. 
Pour cette raison, jointe à d’autres, 
l’ETA-ML et Herri Batasuna ont 
prôné l’abstention lors de la 
consultation populaire du 25 octo- 
bre, jugée capitale par les auto- 
rités de Madrid et les nationalistes 
basques modérés. 

I/ETA-P.ML. elle, souhaite que 
les Basques acceptent l’autonomie 
mesurée qui leur est proposée. 
Toutefois, même une victoire du 
«oui» le 25 octobre ne la fera 
pas renoncer à la lutte armée. 
Les a modérés » de l’ETA expli- 
quent ce paradoxe apparent dans 
le dernier numéro de Hebdoma- 
daire madrilène Cambio 16. 

Trois dirigeants, unanimes, de 
1TETA-P.M-. rencontrés paé Cam- 
bio 16, dissipent, d’abord un 
malentendu né. au lendemain du 
«dimanche sanglant» de Madrid, 


permettre «à la droite qui va 
gouverner en Euzkadi (Pays bas- ! 
que) de se démasquer et de mon- \ 
trer clairement quel type d’inté- \ 


d’autonomie, les Basques récla- 
meront des comptes sur la ges- 1 
tkm de la crise économique à: 
leurs propres autorités régionales 
et en particulier au parti natio- 
naliste basque (PJS.7, modéré), 
sans que celles-ci puissent encore 
diluer les revendications dans un 
appel à l’unité contre Madrid. 

c Dans le cadre de libertés 
élargies » offert par le statut, 
poursuit l’ETA-PJl, « fl doit être 
possible de forger l’unité de la 
gauche (basque) au sein d’un 
seul parti pour la révolution et 
de forger aussi une puissante or- 
ganisation armée dépendant de 
ce parti ». afin de déboucher « sur 
le socialisme et l’indépendance». 
Après l’approbation du statut 
d’autonomie, conclut TETA-P-M., 


terrent- Le parti républicain est posent que «Ton arrive 


définir leur position. Biais le res- Varsovie — pour vérifier l’état 
pensable de la section Interna- actuel des armements nucléaires 
tionaîe du PBJ- 3/L Carlo Ripa en Europe S’il existe des situa- 
dl Meana. s’en est vivement pris lions ait FéquiUbre est altéré, ü 
à la lettre que M. Brejnev a faudrait le corriger en le portant 
adressée aux chefs de gouverne- au niveau la plus bas ». . — R. S. 


Belgique 


M. Martens a présenté 
le programme da gouvernement remanié 

De notre correspondant 


tobre) le cabinet Martens s’est au cours de l’été), a formellement 
présenté devant le Parlement le promis que la loi de 1934 sur les 
mercredi 27 octobre et, sans y milices privées serait «rigoureu- 
ètre obligé par la tradition, le sement appliquée». 


faut commencer dès maintenant 
à préparer une organisation de 
cadres militaires, des moyens ma- 
tériels et logistiques, afin que . 
lorsque les masses seront décidées 
à donner V assaut, elles disposent 
des moyens nécessaires.» 

(intérim.) 1 


tifs â atteindre. M. Martens en- 
tendait surtout rendre au Parle- 
ment les prérogatives qui sont les 
siennes et qui ont été trop sou- 
vent oubliées, et par la même 
occasion placer les députés et sé- 
nateurs devant leurs responsabl- 


Grande-Bretagne 

LA PRINCESSE MARGARET 
AURAIT TRAIT! 

LES MANDAIS D£ «PORCS» 


Déclarez moins 


est douteux qu’il évite la chute New-York. — - La princesse i 
du gouvernement avant long- Margaret tf Angleterre aurait que- j 

temps. Trop de différends conti- UtH les Irlandais de «porcs* | 

nuent à séparer les cinq partis au cours d’un banquet k CM- i 

de la coalition ^et les décisions cago, le 16 octobre, après que \ 

impopulaires, n faudra éviter la ' 

faillite de la sécurité sociale en " fJJüt ,JJL 

imposant des charges aux assu- >lrk (Armée républicaine Irlan- 


Dosant des charges aux assu- 1 I (Armée républicaine Irlan- | 
sociaux, combattre la crise 1 J dais a) de lord Louis Mount- 


éconamique et le chômage. batten, en septembre. 

M. Martens a lancé un appel u Princesse e démena avoir 
1 l’union de la majorité pour la tenu ces propos, mais cette 


t Déclaration §= 
des ~ 
revenus 




réalisation de son programme et •petite phrase • a failli empê- 

pour l’aider à « vaincre foutes les cher la distribution, le 17 octo- 

*- u j. . ^0, du quotidien i grand tirage 

M. Martens veut, d’autre part, New-York PosL 

Les mmrctanllonnajn» 

arnès aura le gouvernement pL& d’origine Irlandaise do quotidien. 

serait & la troisième et dernière 9*» chargent tous les matins les 

phase, ia révision de la Consti- paquets de loumaux dans les 

tution, qui donnera à la Belgique camions de livraison . sa sont \ 

nouvelle son visage définitif. mis en grève pendant trois . 

La déclaration gouvernementale heures pour protester contre la ; 

contenait aussi un passag e consa- publication de cette nouvelle en 

crè aux milices privées, problème première page. La direction, | 

devenu très aigu depuis la décou- pour leur taire reprendre le \ 


contenait aussi un passag e consa- publication de cette nouvelle en 
crè aux milices privées, problème première page. La direction, \ 

devenu très aigu depuis la décou- pour leur taire reprendre le \ 

verte d’un camp d'entraînement travail, s été obligée da leur 
ï axpUquar que r article Incriminé j 

!*tT qiu “Jttpuïte Kte S ne lalealr qoarégnMar rindt- 
tion. reproche à la justice d’avoir gnation de i importante commu- | 



deux faces, d'être laxiste avec 
l'extrême droite et sévère avec les 
travailleurs. L’arrestation de syn- 


nautà Irlandaise des Etats-Unis. 

De son côté, le maire de Chi- 
cago, 'Mme Byme, ' elle-même . 


dicalistes accnsés d'avoir saccagé d'origine Irlandaise, a fait savoir 

“ÎSi? VJ™** du qsarre mirnM nue ra mot 

fttKÏ cSSS’des d«: -P° rcs * “ référence aux I 

niera jours, M. Martens, après terroristes de rjRA. Elle a toute- . 

avoir déclaré que son gouverne- tois considéré qull saglssoü 

ment ferait régner l’ordre par- d’un mot malheureux. 

tout (et notamment dans la ré- 1 


Diminuez vos impôts avec Unifrance et "Sora-Èpargne 


Avec UNIFRANCE, SICAV créée dans le cadre de la loi 1978 
sur répargne, vous pouvez déduire de votre revenu imposable 
le montant de votre investissement jusqu'à 5000 F l *}. 

Avec *SORA-ÉPARGNE* contrat cTassurance-vïe de la Société 
SORAVIE (**! vous pouvez également déduire votre prime jusqu a 
3250 F 1*1 ô condition de ne pas faire de retraits avant 10 ans. 
Au total, ce .sont donc 8250 F 1*1 qui viendront en réduction de 
votre déclaration cf Impôt. 

Renseignez-vous dans tous les bureaux du Crédit Agricole: 

H Mafcrfü en [ancücsn de vos erfort ü charge. 

I * T Saciéfà da OrganiKBionj AgricateMutudex peur FAniraneaV)*. 5 Aau cooad da 
30 000 OOOF wfferemïrt vwaé. Enfraprbo régîa par teCbrfe dsAswfonras. Siège Sodal 
WO. n» rfAshwg, ?530O Fwit Ce6« 08. N*SRET 722ajiQ79jR»J5. 


CRÉDIT 

AGRICOLE 


Le bon sens près de chez vous. 
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1929-1979. Le fantôme de la crise réapparaît. 


Dans le cadre de sa tournée diplomatique en Europe, 
Hua Guofeng est à Paris. 


On pourrait penser que la visite de Hua Guofeng 
est importante. Mais non. C’est une simple visite diplo- 
matique, ce n’est pas vraiment important. Beaucouprplus 
important pour nous tous, la crise. Or, dollars, pétrole, 
bourse, tout est ébranlé : la crise va-t-elle déboucher sur 
une catastrophe économique et politique comme celle 
quele monde avait connue ü y a exactement50ans,enl929? 

Sous le titre : 1929-1979, le fantôme de la crise, 
L’Expansion présente un dossier important consacré à la 
crise. En quoi la crise actuelle peut-elle ressembler à celle 
de 1929? Que risque-t-il de se passer demain? 

Dans L’Expansion, journalistes, experts et écono- 
mistes de toutes tendances répondent et nous livrent 
leurs prévisions. Vous trouverez ce dossier inédit dans 
L’Expansion qui vierit de paraître. 

Désormais, deux fois par mois, L’Expansion sélec- 


vient de sortir. Parce que. 


pour mieux agir, de 
L’Expansion, le premier ji 
nal économique français. 


tjii 


IHÎ 

lui 

U 


L, 
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L’Expansion : diffusion O JD 141410 e* Audience CESP: 1626-000 lecteurs. 
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LA DISCUSSION BUDGÉTAIRE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


M. Chirac au premier lUinistre : « Vous administrez le chômage » 


Après avoir engagé les députés gaullistes & 
la modération lors des journées parlementaires 
dn groupe RP.R. M. Chirac s’est octroyé le 
droit de passer outre à cette consigne en tai- 
sant, mercredi, sa « rentrée » parlementaire. Se 
situant parfois à un niveau élevé d’analyse éco- 
nomique. il déploya toutes les ressources d’un 
art consommé pour critiquer la politique du 
premier ministre, accusé d’« administrer le chô- 
mage », et les propos du président de la Répu- 
blique, tout en se drapant dans la v er tu de 


celui qui ne vent « détruire »— ni I*im ni l’autre. 

Le discours du président du KPH. a parfai- 
tement illustré la déviation d’un - systè m e 
majoritaire»- issu d’institutions peu faites, à 
l’origine, pour des formations politiques dont 
la principale a décidé de n'ètre majoritaire que 
lors des moments décisifs et de se complaire, 
le reste du temps, dans une opposition de fait. 

M. Fabius CP.S.1 avait quelque raison de 
relever cette lancinante ambiguité dn RJ* JL, et 


c’est avec une certaine satisfaction qu*a bro- 
carda « la curieuse cohérence de procureurs 
redoutables qui concluent toujours à l'acquit- 
tement ». Dans le même registre, le député 
socialiste en profita, pour railler un premier 
ministre qui ne jouerait même plus le rôle de 
bouc émissaire. Quant an budget, M. Fabius 
expliqua, avec force chiffres, que celui -ci porte 
tort an pays. H formula des critiques que 
M. Chirac aurait pu prendre à son compte. 
M. Alphandéry CU.D.FJ ne s’y trompa pas. 


la réflexion », ü rejeta dans un amalgame 
MM. Marchais, Chirac et Fabius. 

Fidèle à lui-même, M. Papou se livra, à 
rissne de la discussion générale, & une longue 
énumération des orateurs et des thèmes évo- 
qués. se gardant prudemment de répondre sur 
le fond au président du RM .et au porte- 
parole du parti socialiste. 

LAURENT ZECCHIN1. 


M. VIVIEN (RPJL, Val-de- 
Marne), président de la commis- 
sion des finances, regrette que 


tes truie par 
finances, exp 

en effet la m 


n'a pas de politique d’incitation 
à l’Investissement, il préconise h 
ce sujet la réévaluation progres- 
sive des bilans, des amctrtlsse- 


proposttions qui lui sont soumi- 
ses.» 

«La France devra faire face 
Tan prochain à des contrai n tes 
extérieures bien plus rudes encore 
que dans le passé récents* dé- 


française aux nouvelles données 
internationales se fera dans le 
désordre, l'improvisation et la 
brutalité». 

Après avoir rappelé que les 
choses vont «de mal en pis » en 


président du RPJL ajoute : « Ce 
■West pas ce budget-là. qui pourra 
répondre aux exigences de la si- 


tuation internationale et à Pat- 
tente inquiète des Français, s Pré- 
cisant qu'il ne prend pas la 
parole «pour critiquer, ni pour 
détruire», il déclare qu’en 1875, 
alors qu’il était premier ministre, 
«ta France s’en tirait mieux que 
ses partenaires de la Commu- 
nauté économique européenne ». 
Il indique d’autre part: « Sur la 
base de 100 en 1974, le coût de 
la tonne de pétrole importée ven- 
due en France, fixée en francs 
constants, est passé de Cindice 98 
en 1976 à Findice 85 en 1978 
(soit une diminution de plus de 
13%) et restait à l’indice 94 en 
avrü 1379.» 

Pendant plus de trois ans, 
explique M. Chirac, la France a 
bénéficié «Tune baisse - en valeur 
réelle du coût de l’énergie et des 
principales' matières premières. 
Et d’ajouter .: «Nous n’avons pas 
su saisir cette chance. » Evoquant 
le t *choc pétrolier» du 28 1 Juin 
dernier. Il estime ^uH serait 
«inexact de lui imputer les mau- 
vais résultats de ldx>olitique éco- 
nomique». La prolifération des 
eurodollars poursuit l’ancien 
premier ministre, doit être dé- 
noncée par la France. «Il ne suf- 
fit pas de créer en Europe une 
mini-zone de stdbütté sous la 
domination du deutschemark 
pour mettre la France à Fabrf 
d’une tourmente monétaire mon- 
diale. Aucune monnaie, quelle 
que soit la puissance de V écono- 
mie qui la sovs-tend, ne peut 
plus prétendre désormais au sta- 
tut ^instrument de règlement 


d’alibi à l’inaction nationale. » s II 
est de notre responsabilité, as- 
sure -t-U, de. proposer à la France 
une autre politique sociale et éco- 
nomique fondée sur une autre 
vision de l’avenir.» 

Notant que le gouvernement 


2 milliards proposée* 
mission des finances, 
que l'Etat « doit met 
de vie en concordant 
tértté qu'a demandi 
cals». H constate qi 
d’aide publique passe 
liards & pris de 9 
ajoute : « Bref . vous 
pas tant le chômage 
^administrez. » a Tt 
résignera à une c 
2j%, comme on ne 
pour 1980. ü est U lui 


M. ALPHANDERY (U.D.F.): 
ceux don* les préjugés 
remplacent la réflexion 

Séton M. ALPHA N DE R T art facile qui convient à ceux 
CUJXF., Maine-et-Loire), ce bud- dont les préjugés remplacent la 
get est dans Je droit fil de la poil- réflexion. » 

âque menée par le gouvernement Le député ajoute : c H est 
depuis trois ans ; 11 ajoute ; « 21 facile , AT. Chirac, de prôner un 
n’est pas étonnant de voir fleurir retour à des taux de changes 
des analysa aussi polémiqua que fixa dans le monde. Hais, en 
partielles, sur votre action passée, dépit de cette affirmation pé- 
Faire parler habilement quelques remptoire, je voudrais que vous 
chiffres isolés de leur contexte, m’indiquiez comment y parvenir 
critiquer sans proposer de poU - avec des taux tf inflation aussi 

tique de rechange cohérente, rai- divergents, avec des politiques 

M »w*er m (eronutt le, Cûntruata txmimctuntla mi rfpbOutmt ^ uelTBOlitiW howlteUto 
ï. «hh- sociales ou extérieures, voüà un quTa des impératifs nationaux. » ^ 

M. COMBRI5SON (P.C.): pas de désaccord 
de fend dans la majorité 

c Comment pourrait-on ne pas En séance de nuit, M. DE 
penser, déclare M. COMBRIS- BRANCHE rU-DJ?, Mayenne) 

SON (P.C., Essonne), que vous déclare que le gouvernement a 
vous donnez le beau rôle de eu le courage de refuser <fac- 


natre selon ses propres urgences, et déclare que l'objectif du gotx- 
concemccnî notamment Ftnnova- veraement est de « comprimer les 


M. Nom (RM, Rhône) dé- 
clare que «le budget c’est la li- 
gne Maginot des crédits enterrés 
dTane armée sur Foutre au travers 


Le gouvernement demande 


les économies budgétaires 


nande que le R.P.R. 

lui-même 

foires qu'il réclame 


de participation, M. Chirac 
observe : «La morale collective en 
France, aujourd’hui, n’accepte pas 

Ï e la très grande opulence insulte 
la très grande humûiti. » H pro- 
pose d’exonérer de l’impôt sur le 
revenu «ceux qui n’ont pour vivre 
que le minimum reconnu comme 


L.türT progressivité de l’impôt est rations dont bénéficient quel- 
’ plus élevé pour les bas salaires ques-uns. H se prononce pour 

que pour les rémunérations une fiscalité sur les patrimoines 
' moyennes, « et plus encore que en précisant que la tâche sera 
*}Pr~ pour les hauts revenus », et indi- difficile, mais nécessaire. 
vrKS ~ que que le vote du budget social M. SCHVARTZ (RP JL, Mo- 
de la nation par le Parlement selle) aborde le problème du ré- 
mis e (que propose le RP JL) équivau- gime fiscal applicable aux cempa- 
jsqne draft, < sous le couvert d’un gnies pétrolières. H propose de 
hzrac apparent contrôle démocratique, parvenir à « on partage plus 
ve en à remettre en cause les fonde - équitable de la rente de nos pro- 
8 pos ments mêmes de la Sécurité ductions domestiques » entre les 


mm Roger Chinaud, président, 
du groupe UHF. de l'Assemblée 
nationale, et Claude Labbé, prési- 
dent dn groupe RPR, ont été 
reçus à. dîner, mercredi 17 oc- 
tobre, par M. Maurice Papou, 
ministre du budget- Les deux pré- 
sidents, qu’accompagnaient plu- 
sieurs députés de leurs groupes, 
dont MM. Robert- André Vivien 
(RPR), président de la commis- 
sion des finances, et Fernand 
Icart (UHF.}, rapporteur géné- 
ral dn budget, ont examiné avec 
M. Papou les modifications que 
la majorité souhaite apporter au 
projet de loi de finances pour 
1880. 

Pour le barème de r Impôt sur 
le revenu, qui a été repoussé par 


conclusion : « Aprèxltrois ans de 
pouvoir, le premier ministre ne 
peut se contenter, pour justifier 
les résultats de sa politique, de 
critiquer oeüe de ses prédéces- 
seurs. Depuis plus de dix ans, 
aucun chef de gouvernement n’est 
resté aux affaires aussi long- 


mter ministre, que je veuille acca- 
bler le go uvern e m ent. Ce que je 
déplore peut-être le plus c’est 


cations familiales, dans te», ajoute les redevances co rn mu- 
carcan qui détruirait systémati- noies et départementales à la 
quement toute gestion ‘-démocra- redevance d’Etat que je propose 
tique ». d’établir, ne dépasse pas un prê- 

té. TADDEI (PS . Vaucluse) lèvement supérieur à 5 %. Avec 
dénonce « un budget de faux- le produit de la redevance des 
semblants ». « Aucun Chiffre mines, nous aboutirions donc à 
n’est vrai, ajoute-t-il, aucun un pr&èoement global d'environ 
argument n’est sincère. » Il évo- 8 %. » 
que ensuite longuement la poil- 2) c Une exonération de cinq 
tique agricole commune et ans accordée aux gisements mis 
demande des mesures de redres- en exploitation après le 1" jan- 
«h faveur de l’agricul- nier 1980. Au total, f envisage de 
tare méridi ona le. distribuer une recette d’environ 


10% lès deux premières tran- 
ches et de 9% la troisième (le 
projet initial ne prévoit qu’un 
relèvement de B % pour les huit 
premières tranches). M- Papou 
s’est déclaré favorable à une aug- 
mentation de rabattement 
consenti aux célibataires titu- 
laires de bas revenus, mais oppo- 
sé à l’attribution d’une demi-part 
supplémentaire poux le troisième 


La désescalade grimpante 


M. LAURENT FABIUS (P.S.) : 
des records de médiocrité 


M, LAURENT FABIDS (P.9., 


d’équipements publics; 3) la ré- 


la stratégie giscardienne pour 
1981, qui dicte tout, oous if assu- 
reriez plus efficacement votre rôle 
de bouc émissaire.» Le gouver- 


qut punissent remploi, en parti- 
culier Factuel mode de calcul des 
cotisations sociales et U système 


matière d’emploi et de prix et, 
d’autre part, H a été Incapable 
de «faire tomber la hausse des 


par le Flan ». H propose également 
la réduction de la T.VA sur le 
ftiel domestique, la levée de l'ano- 


puté socialiste. « vous atteindrez 
ce paradoxe de présenter un dé- 
ficit assez fort (ü sera sans doute 
plus près de 50 mtiUons que 
de 30), sans qu’a exerce pour 


locale moderne et dynamique». 


inflationniste ». H évoque ensuite 
la hausse du prix du pétrole et 
précise que celle-ci comptera 
pour moins de 2 % dans les 11 % 
d’inflation. 

51 Abordant le problème de I'em- 


cohérence de certains, procureurs 
redoutables , auteurs de réquisi- 
toires implacable s, et qui, au mo- 


’e s pértmce est au- 
1 liste» et ajoute : 
ras orientations, la 


II faut en prendre acte î 
M. Chirac, qui «'était Juré, début 
septembre, de «‘interdire tout 
excès de fangago et toute atta- 
que personnaHe contre le prési- 
dent da la République ou contre 
«on premier ministre, est rede- 
venu tout & fait convenable. 

Rien de commun entre son 
ton du 17 octobre et celui dont 
il usait le B décembre 197B, 
dans son fameux « appel de 
Cochln pour fustiger les som- 
bras desseins du «* parti de 
l’étranger ». Aucun rapport entre 
lee propos entendus mercredi 
et ceux du 2 avril damier qui 
dénonçaient dan» le régime gis- 
cardien « quelque chose d’auto- 
ritaire et de sournois qui me 
préoccupe ». 

A première vue, Mme Anne- 
Aymone Giscard d’Eotalng n’a 
piua aucune raison de redouter 
que l’ancien associé de son 
époux ne » sa laissa emporter 
par son tempérament et ses 
impulsions ». St l’on y regarde 
de plus pré», Il n’est pas besoin 
d’une loupe pour s’apercevoir 
que, sur te fond, rien n’est 
changé, bien au contraire. 
M. Chirac a mis une rose à sa 
boutonnière, mais les épines en 
sont très piquantes. 

Les quatre objectifs prioritaires 
proposés par le président du 
R.P.R. — Investir, exporter 
davantage, . Juguler l'inflation, 
changer les priorités sociales 
— signifient e contrario que 


'directions : 1) la relance sélec- 


M. Barre a échoué dans quatre 
domaines essentiels. Au cas où 
Il ne le comprendrait pas — ce 
qui est peu probable — Il lui est 
gracieusement Indiqué : « Le 
gouvernement n'a pas da poli- 
tique d’incitation à rinvestlsse- 
mant~. Vous ne pouvez vous 
contenter d’une po/it/gue qui 
consiste simplement à récuser 
ce qu’ont fait vos prédéces- 
seurs. » Et ce ne sont là que 
quelques amabilités parmi beau- 
coup d'autres. 

Quant au président de la 
République, jamais nommé, bien 
sûr. il aura sans doute entendu 
dire qu' « H ne suffit pas de 
créer en Europe une mini- 
zone de stabilité sous ia domi- 
nation du deutschemark pour 
mettre fa France à rabrl d’une 
tourmente monétaire mondiale ». 
S’il a encore en mémoire la 
substance de l’interview qu’il 
avait accordée, début septem- 
bre, à Paris-Match, M appréciera 
comme H convient le verdict de 
son ancien premier ministre : 
* fl n'est plus temps de sa 
délecter â des dissertations 
moroses sur y les malheurs du 
siècle— La croissance doue 9 
n'est douce que pour les 
nantis. » 

L'amusante stratégie nouvelle 
de M. Chirac consiste à insulter 
moins et à critiquer plue que 
Jamais. C’est ce que l'on pour- 
rait appeler Ja désescalade 

grimpante. 

RAYMOND BARRILLON. 


I noncer â assujettir les caisses de 
crédit mutuel & l'impôt sur tes 
sociétés (article 5). Il s’est montré 
disposé à exonérer pour moitié, 
de la nouvelle taxe sur les avions 
et hélicoptères d'affaires et de 
tourisme (article 9), les appareils 


A la messe de rentrée 
des parlementaires 

LE CARDINAL MARTY : an nom 
de ta liberté, en peut faire 
des esclaves. 

Le cardinal Marty, présidant le 
Jeudi 18 octobre à Sainte -C lot iide 
la messe de rentrée des parlemen- 
taires, a prononcé l’homélie tra- 
ditionnelle, déclarant notam- 
ment : « L’homme ne vit pas 
seulement de pain. Beaucoup 
d’hommes aujourd'hui en font 
l’expérience. Combien ont du 
pain, et même en abondance — au 
point d’ailleurs d’en oublier ceux 
qui n’en ont pas — , mais man- 
quent d’espérance parce qu’ils 
n’ont pas de but dans leur exis- 
l tenez, pas de raisons de vivre. Or 
l’homme a encore plus besoin de 
raisons de vivre que de moyens 
de vivre. (—) Comment se fait-il 
que le progrès, qui devrait nous 
servir, semble à certaines heures 
nous menacer ? Comme si nous 
perdions les ffls conducteurs de 


utilisés da™ les centres d'instruc- 
tion et les écoles de sport aérien. 

A l’article 13, qui plafonne à 
1 million de francs le montant 
des biens qu’une même personne 
peut transmettre sans payer de 
droits de mutations, M. Papou 
s'est déclaré prêt â augmenter ce 


ment forestier lors de leur pre- 
mière 

Le ministre a indiqué que lé 
vote du Parlement sur le budget 
social de la nation, demandé par 
les deux groupes de la majorité 
â rirütiative du RP JL, pose seu- 
lement un problème de procédure. 
Une modification de la loi orga- 
nique régissant tes travaux du 
Parlement pourrait être néces- 
saire. Le gou v ernement n’y est 
pas opposé. 

M. Papou a Indiqué, en revan- 
che. que Je gouvernement n’ac- 
cepte pas de pratiquer lui-même 
les économies sur le. budget de 
foncti onnem ent de l’Etat que lui 
demande le RF JL II propose que 
les députés déterminent oes êco- 


Le RFF., demande, pour sa part, 
que le gouvernement retranche 
3 milliards de francs sur les dé- 
penses inscrites à l’article 25 
(équilibre général du budget). 


mière partie du projet. 


l'AMÉHAGOTKI 
Df LA COOPÉRATION 
MCOMMUttAlE 

•Le Sénat a encore délibéré 
jusqu’à 0 b. 45 jeudi 18 octobre 
sur les collectivités locales, repre- 
nant l'examen du projet tendant 
à développer leurs responsabilités, 
au Utre v : « Coopération inter- 
communale ». 

« Le refus de toute fusion auto- 
ritaire dès communes, indique le 
•rapporteur M. DE TINGUy (Un. 
centr, Vendée), . implique en 
contrepartie qu’une place conve- 
nable soit faite à la coopération 
intercommunale. » 

Les sénateurs, après avoir 
repoussé plusieurs amendements 
communistes visant notamment à 
enlever aux préfets tout droit 


tricts et des syndicats de com- 
munes. Plusieurs autres amen- 
dements adoptés tendent & 
rapprocher la législation des syn- 
dicats de communes et celle des 


alfa romeo. 

: ^ mm. 122 R. VAILLANT COUTURIER ' 

rjJiP 93130 NOISY-le-SEC 


37, Av. du Général 
MICHEL BIZOT 
PARIS 1? 
340-80-47 




• RECTIFICATIF. — A la 
suite de notre article sur le nou- 
vel hebdomadaire du parti com- 
muniste île Monde du 18 octobre), 
M. Claude Mazauric, membre du 
comité central du F.C.F., dément 
formellement avoir fait la moin- 
dre démarche auprès de l'écri- 


PARIS-EST 


! M. 5UDREAU (àpp. 
Loir-et-Cher) suggère que le gou- 
vernement français se fasse «le 
champion d'un grand emprunt 
progressif, par tranches de 20 mil- 
liards de dollars , lancé par la 
Communauté européenne, qui sc- 


qu’JJ participe au conseil de 
rédaction de cet hebdomadaire. 
De même, M. Guy Henni er, 
membre du bureau politique du 
P.CF. et directeur dudit hebdo- 
madaire, n’est à aucun moment 
intervenu auprès de l’écrivain. 
Jean-Pierre Chabrol dément éga- 
lement avoir fait l’objet d’aucune 


roif réparti entre chaque parte - 1 démarche de ce typé. 


engageant la coopération. Inter- 
communale, et les études d’amé- 
nagement de zonage et d’équi- 
pement. Le Sénat, sur proposition 
du rapporteur, a aussi voulu 
faciliter te création de syndicats 
«à géométrie variable», c’est-à- 


Une autre modification due à 
l'initiative de M. DE TINGUY 
permet au conseil général de 
diviser le département en secteurs 
d’étude et de programmation. Les 
districts et communautés urbaines 
constituent elles-mêmes des sec- 
teurs . — A. G.' 


t * * 
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, ™OIR"DE VVAü. STREET 
VECU HEURE PAR HEURE / 1 
une magistrale , * » i 
reconstitution historique ■ '■ J 


9ya50ons 


éclatait la "Crise 


LES ÈliTiONS BELFONO, 3 bis PASSAGE DE U PETITE - BOUCHERIE. 75006 RARlS 
VOUS ADRESSERONT GRACIEUSEMENT. SUR SIMPLE DEMANDE, LEUR CATALOGUE GÉNÉRAL ET1EURS BULLETINS D'INFORMATiON. 
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vous propose cette semaine : 


Gordon Thomas Max Morgan-Wltts 


Us sont tous là : les présidents de la Banque était un peu fou mais fl avait la foi. Ht soudain, 

Morgan, de la Bank of America, de la National en quelques jours - 1 e jeudi noir, le vendredi 

City Bank, les dirigeants des grands trusts noir, le mardi noir d’octobre 1929 - la bourse 

industriels — General Motors, Ford — , les rois vacillait, le château de cartes s’écroulait, un 

du show-business, du commerce, de la distribu- tremblement de terre qui, d’Amérique, se réper- 

tion, les self-made men de la finance — Joe ‘ entait à toute l’Europe, presque au monde 
Kennedy fie pire dn futur président), Giamüni, entier. La dépression - la glande dépression - 

KDy Durant, Charles Mitchell. Sans oublier les commençait, avec son cortège de faillites, 

hnmniiM politiques, et, i leur tête, le président d’émeutes, de chômage, de misère. 

Hoover. Grâce à une monumentale documentation 

Tous rerivent dans ce livre, ceux qui aliment étayée par pins de quatre cents entretiens avec 

être ruinés et ceux qui allaient se stncïder, ceux des acteurs ou des témoins du krach de 3929, ce 

qui allaient finir en prison et ceux qui allaient livre nous fait comprendre - parce qu’il nous les 

remonter la pente et décupler leur fortune. restitue jour par jour, heure par heure - une 

p^.rdvTrf les tâéscripteors et assistant à ce suite d’événements d’une intensité dramatique 

qu’ils n’avaient pu imaginer : l’effondrement . exceptionnelle -, événements que des hommes 
des cours i Wall Street. qui se croyaient des géants pensaient pouvoir 

■Fendant des années, toute l'Amérique avait cra maîtriser alors qu’ils n’étaient que les apprends 
i la hausse perpétuelle. Le pays était jeune, il sorciers d’un destin qui les dépassait. 
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L'EXTRADITION DE M. FRANCESCO PIPERNO 


La chambre d'accusation de la conr d'appel de Paris a fondé 
sa dérision sur la < complicité > dans l'assassinat d'AIdo Moro 

La chambre d'accusation de la Pierre Mignard et Léo Matarassa, politiques » ne sont nullen 
cour d’appel de Paris, présidée avaient tenté de démontrer que visés par la convention fra 
par M. Jean Fan, a décidé mer- le mandat du 29 août se référait Italienne d'extradition* «Tl en va 

credl 17 octobre qu’il convenait aux mômes accusations " — ‘ """ 1 ’ 

d’e accueillir favorablement mais mandat du 7 Juillet pour . 

partiellement, et seulement en ce l'extradition de M. Pipemo avait l'assassinat, le meurtre ou la sé- 
qui concerne les deux infractions été refusée le 31 août tle Monde vues trait on. » Pour ces faits là, 
visées aux n“ 2 et 17 du mandat daté 2-3 septembre), mais sous l’information de 1978 suivait son 
d’arrêt du 29 août 1979, la de- une qualification juridique dlffé- coûts et «de nouveaux éléments 
mande d'extradition faite par le rente. Us concluaient au rejet de importants furent enregistrés s 
gouvernement italien contre le la seconde demande d'extradl- permettant de transformer les 
nommé Pipemo Francesco. » Ces Bon. soupçons à l'encontre de M. Fi- 

pemo en présomptions. Après 

Du soupçon à la présomplion 


la personne d’AIdo Moro. 

Dans son arrêt de sera . 

la cour examine les termes du 


qui a abouti à la délivrance du » a 5^ au r ,™J? t £ u 


lois par la convention rranco- “ vy ~~r_ „ nais de Ricardo Palma. magistrat 

italienne du 12 mal 1870 et par g™*** v u ™ te à Ia CoiH ' de cassation ttaheune. 

du W 1 riSèilSÜ^buÂaZTinZ 

Après avoir indiqué que sur les quelle collaborait M^pfpérno. de 

quarante-six inculpations rete- dessins reproduisant la topogra- 

ss ta 4S"aï 

£“|lpS!£ ^plîTlMtSy^Ù 

areuments ’dérolop- d'activité* qui gant loin attire iïîi/nïïiî— 

iTd^ïà identique*, Vrmevüt an efiet. £?££££, u 42ÎÆ 

cheTad’ineulpatkm qu’elle peut notamment des atteintes à la vie S?**™**^,;? Y™ «* » 

iSndré SioSdératîœ :*£«£- Immatna tiçrda, panuun^ nam- P ‘ 

snats. meurtres, tentatives de m&menZ désignées , i autre, par , n „ n . _ 

süs&tê i •m nFla «£Ts 

a r no ,-fl nfjunT, n. rirAjt » w M. Alao Moro, aux menaces de 

A l’audience du 26 septembre, ctmie.» rt à rencontre de ce dernier 

les avocats de M. Pipemo, Les chefs d'inculpation d« cette SJryrfl 

Tapent matériel même présu 
qui a accompli en tout ou 
partie des actes d’exécution 
l’occasion des infractions qui lui 
sont reprochées », la cour estime 
qu’il est seulement coupable de 


Les réactions en France... 

• M. FRANÇOIS MTTTER- devant cette nouvelle avancée du 
RAND déclarait mercredi soir : système autoritaire mis en place 
« Le parti socialiste déplore que par les giscardiens et devant 
les juges français se soient pré- cette implantation sournoise de 
tés à un subterfuge judiciaire et f espace judiciaire européen. De 
aient cédé à la pression gouver- nouvelles formes de lutte (~J 
nementale. Il espère que, si doivent être trouvées. 


_ LE COMITE DES INTEL- 
LECTUELS POUR L’EUROPE 


comme ü faut s'y attendre, te 
gouvernement prend maintenant 
un décret d’extradition, a ne 

procède pas à son exécution pré- des LIBERTES (CIEL) 
cipttée comme dans l'affaire € s’étonne et déplore que la jus- 
croissant. » M. Mitterrand de- tice française ait donné suite à 
mandait que Francesco Pip emo La demande arextraavtton peu 
légitime des autorités italiennes 
‘ 1 soulignant qu’il a ne par- 


• LE PJS.U. considère que, « en 
autorisant r extradition, la cour 
• Mw» MARIA-ANTONIB7TA d'appel de Paris trient de Pan 
MACCIOCCHT, membre du parti <Mr un jumeau j*u dans U 
radical italien, élue an Parlement construction Os l'isutî ;u*- 
enropéen, professeur à iuniver- ciaire européen te 1 qu'il eut voulu 
si té de Paris- VUI-Vlnoemnes, a P° r M - Giscard d’Bstaing *. 

annoncé qu’elle déposait « une 

interpellation à propos de l’affaire • LS COMITE DE VIGI- 
Pipemo devant le Parlement LANCE, créé au lendemain de 
européen ». l’extradition de M* Klaus Crois- 

sant, qui réunit l’Association des 
e LE CENTRE D INIT IA- Juristes démocrates, la Ligue 
TTVE POUR DE NOUVEAUX des droits de l’homme, le Syndi- 
ESPACES DE LIBERTE (CI- cat de la magistrature et k 
net.) déplore que « le droit Mouvement d'action Judiciaire, 
d'asile en France vole en estime que < cette décision est 
éclats a « Les forces de gauche contraire aux dispositions du 
et tf extrême gauche, ajoute le droit français et à la tradition du 
CINEL, sont restées passives droit d’asile ». 

...et en Italie 


De notre correspondant 


se soient empressés de commenter Ce Journal n’y va pas par qua- 
V arrêt de la chambre d’ accusa- tre chemins pour commenter la 
tiozz. Ce Jeudi m**»” 18 octobre décision française :■* La seconde 
leurs organes officiels se conten- patrie est aussi hypocrite que la 
talent de rapporter la nouvelle de première », tftze-t-11 en tète de 
la manière la plus sèche. première page et en dessous : 

Les quotidiens nationaux adop- « On ne pouvait attendre davan - 


daient-fls eux aussi la décision du Boitasse, i 
gouvernement français, mais tout Dans son genre plus mesuré, 
le monde savait à Rome qu'elle Mme Rossana Rossanda écrit 
se calquerait sur l’avis de la dans II Manifesta : * L'unité de 
magistrature. r Europe n’existe sur rien sauf sur 

Seule la presse d'extrême Çe W* les gouvernements appel- 
gauche a réagi • aussitôt et en ~ subversion ( — ). La chrnn- 
termes très vifs. La radio libre ^ 5 £ ai î 

Onda Rossa, proche des auto- ridicule ta 

nomes romains, appelait à une France n a p as été pour Pi- 
« mobilisation immédiate » et Perno ( —) t erre d’asüe.^ mère_des 
donnait modes - vous étu- ' textes sacrés de 1989. » Mme Ros- 
dlaats oo Jeudi à 10 bernes i- en 

■ ... - -- - All em agne et en France « ton c- 


l’ université. La préfecture de po- ."«emagne et en France « ton e- 
lice déclarait cependant qu’au- 

cane manifestation ne serait ritédEtat auî a été développé par 
autorisée. ** terrorisme (-■)- Le sort de 

autorisée. Pipemo n’a été décidé par aucun 

m rcïïta magistrat mais par les gouver- 


ROBERT SOLÉ. 


La demande d’extradition 


lU’toa France. C'est le débat pari- 

sien qui s’est répercuté à Rome 
et non l'inverse. On a noté, en 

particulier, la prudence du parti . ^ 1Tr nil 

socialiste dont plusieurs membres de AT. Lanfraneo Pace trente - 
étalent pourtant assez liés à l’in- . deux ans, contre lequel fa justice 
culpé. Quant an F.CX, qui défend italienne porte ta mêmes accu- 
plutôt la justice italienne, il saücns que contre M, Pipemo, 
s'était mobilisé bien davantage devait être évoquée à l'audience 
lors de l’arrestation de M. An- du 17 octobre par ]a chambre 
tonlo Negrl et des autonomes de d’accusation. Son examen a été 
Padoue en avril dernier. C’est «av^é au 24 octobre. La de- 
donc. finalement l’extrême gauche mande de mi» en liberté de 
seule qui s’est mobilisée t les M. Paoe, présentée par ses dé- 
xadicaux, les autonomes, les mili- fenseuxs. a été rejetée. 


M. Moro. 

L'argumentation de razrèt est 
beaucoup plus rapide pour ce qui 
concerne l’éventuel caractère 
politique des faits 


. aucun caractère politique. 
Elle a à plusieurs reprises rappelé 
qu’il s’agissait de faits relevant 
du droit commun, c Quel que soit 
le but recherché, ou le contexte 
dans lequel de tels faits peuvent 
s'inscrire . ajoute-t-elle, ceux-ci. 
compte tenu de leur gravité, ne 
peuvent être regardés comme 
ayant un caractère politique. » 
La demande de l'Etat Italien n 
lui semble pas avoir non plus u. 
caractère politique, p u 1 s q u 
M. Pipemo ne sera Jugé, coma 
le prévoit la loi, que pour les 
faits qui loi ont valu d’être 
extradé, « te gouvernement italien 
n’a pu solliciter V extradition sous 
des chefs de droit commun dans 
le but de soumettre à des juridic- 
tions compétentes les faits ayant 
motivé le mandat d’arrêt du 
7 juillet 1979 ». Rien ne s’oppo- 
sait donc, dout te eharab» 
cus&tlon, i 
pemo. — Ja S. 


LE PRÉCÉDENT 
SE M* CROISSANT 


de la cour .Vappel de-- Paris 


d'extradition de M • klaus 


le 15 juillet 1977. ZOe se dé- 
clarait par le même arrêt 
défavorable à une seconde 
demande transmise par les 
autorités, allemandes le 
30 septembre 1977. 

Le décret d’extradition de 


d’arrêt de la Santé, où 
u était détenu depuis le 
30 septembre, pour être re- 


vers l heure du matin. 


• Attentai en Corse : i 


rive sud du golfe d’Ajaccio, 
villa appartenant A M. jean 
Guyot, l’un des dirigeants de la 


noo exploséa La villa, qui a été 


:-ci étalent armés, masqués 
et vêtus de treillis. En se retirant, 
ils ont tiré des coups de feu 


L'étranger 


( Suite de la première pagej caution pour revenir qu’à une Indls- Son reprochée à M. Plpemo i 


papas, peut-être 


pensable argumentation juridique. but politique de la requête ita- 


huit, sont en effet consacrées _ ^ ___ ^ ^ ^ 

C8tte Interprétation d* te dé- DU5 p^j r autoriser l’extradition de pages, — que la chambre d'accusa- 
fBi»e reposant «u un critère ÔI6- ^ Plpemo sont - nouveaux » par tion dénie, dans les deux cas, qu’l! 

i»*!!!,* *5ij- apport è on précédent arrêt qui avait exista ie moindre élément . politique 

mm,,rm ” ~ - rahaé coce extradition. Des quatre à propos de Ce dossier. Comme si 


la Juridiction avait eu le sentiment 


saurait être Jugé deux fols 

pour les mêmes Infractions. Dans le __________ 

cas contraire, on en ^reviendrait & données mercredi par là chambre que tes pages précédentes suffiraient 
" secüon3 d’accusation, les deux premières à convaincre. Ses auteurs peut-être ? 

„ . ^ . . figurent dans la première demanda Glissons. 

. V "“f* dono rendre cette ]iatica Malienne et dans le premier arrêt Quoi qu’ait pu afflrmr ravooat 
* jf., Cha J nfir ° “ a “ us “ I ° n P8ris français correspondant ; les deux général lors de l’audience du 
qu'eue n a pas ménagé I encre pour suivantes n'étant que la division, 28 septembre . (et aujourd'hui si 
Justifier un arrêt dont la conclusion, ^ trop jubtila, du troteiôme fidèlement reproduit par ses col* 
s H faut être tout a fait ^ncère, ne élément déjà contenu dans le pre- lègues du siège), H n'est pas oonvg- 
-îïïî!* 11 ** 88 P rovoqtJBr , ’ étonn8 ' mière demande et le premier arrêt nabis, même en droit., pur, de dire 
Comment ne pas craindre dans ces que (a gravité d’un fait empêche 
conditions que M. François Mitterrand qu’il soit de nature politique. Il est 

tel 


Mais 

conduits au détriment de. la clarté 
et de sa crédibilité. Elle ne peut en __ 

aucun cas, prétendre susciter. Afin- affrontés 7 


démonstration, par _______ _ _____ _ 

fa .^ flnet ! X ’ trappe juste lorsqu’il s'inquiète de fâcheux d’avoir A rappeler qu’ 

pressions gouvernementales 


tention du publie A qui elle est aussi _____ 

dasHné», me raddlSon des eepda ta a Tmü"'se iaisïïrt aii« “à 


argument était de ceux qui avalent 
auraient été coure à l’époque de l’Espagne fran- 
quiste, pour s'en tenir A des précé- 
Observera-t-on aussi que ta magis- dents récents mais non actuels. 

Il n'est pas plus raisonnable de 
gesticulation Juri- 


rartlcie 5 da la loi 


durant les guerres 
prison civiles. Ce n’est pas un argument 
bévue. 

Il est enfin franchement déraison- 


dmnl rôvtdenco. C»r dette évidence a , fl agral)tM „„ mBérlellee. ee livrer à 

n est nulle part, pour des crimes tri en graves en la circonstance. Corn- dlque pour se fonder, 
dont nul ne conteste qu Us sont ôcla- ment, en. particulier, faire référence r écartant. - 

tanta et qui appelaient, par consé- (pa ge 12 de rarrêt) A une « topo- française du 10 mars 1927 relative 
quent, plus de rigueur qu il n en est. graphie qui s'est révélée exacte du A l'extradition et qui vise te 
tait preuve. M. PipBmo est victime . repaire - où était séquestré U. Aldo baria odieuse 
du droit après Paveur été da ses Uorûm A ^ époque où 
liaisons dangereuses. était inconnue » ? N'est-fl pas no- 

D' autant que les poursuites diil- te ire que ce - repaire » n’a jusqu’à 
gantées en France contre l’> étran- présent jamais été découvert et que nabJe de croire que l'Italie n’a pas 
ger >, ainsi que les luges désignent cet imparfait n’a aucune signification, un intérêt politique A brandir 
M- Pipemo dans leur arrêt, n’ont pu sinon celte d'un mensonge ? M. Pipemo comme preuve de sa 

se laver du péché originel qui frappe détermination à lutter contre le 

toutes les procédures de ce genre. One gesticulation juridique terrorisme. Personne ne peut eêrieu- 
Spôclalement, celle-ci. qui. dès * ^ sement soutenir le contraire, 

l’abord, rappelle comme en épigraphe Comment se fonder sur des au tend, ' les seize pages de 
ce qui suit, dans toute son étran- - tractations * dont M. Pipemo « a rarrét ee réduisant A une substance 
getô : - te Juge français se trouve pris rinitiatlve > alors qu’U s’est agi maigre. l’Impression persiste que les 
lié par les énonciations du mandat de amples contacts avec le parti magistrats parisiens. Informés comme 
[d’arrêt], // ne peut contester la ma- socialiste italien, mais sur l’Initiative ]| convient, ont moins jugé le pré- 
tértalfté des faits avancés et doit de ce dernier — lequel s'est plaint sent de l’Hafie qu'lia n’ont, sur ordre, 
considérer comme acquise la qualt- en môme tempe de n’être pas en i^cé m avertissement 6 l’intention 
flcation [juridique] qui leur est don- face d’un interlocuteur utile. ^ Ieura compatriotes français. La 

née au regard de la législation de II n'en est que plus désolant pour méthode est contestable, voire fn- 
TEtat requérant [l’Italie]. - Ce rappel, la justice française de devoir relever convenante. Elle est, de plus, 
.. deçà et au- contre elle, dans fa suite de f arrêt, périlleuse. 


dans une affaii 
delà des Alpes, prêle A tant de dis- 
cussions, ressemble plus A 


PHILIPPE BOUCHER. 


JUSTICE 


DANS LES YVEL1NES 

Un chirnrgien et on gérant de cliniqne 
sent écronés pour obus de biens sociaux 

Inculpé pour abus de biens mandat de dépôt. Le commlsalre 
sociaux et présentation do aux comptes, KL Msicel Riben. 
faux bilans par M. André anranli ms. a été inculpé ponr 
, ( „„T * denoaclatioa tardive de laits dé- 

Abelson, juge d instruction netuenx, mais laissé en liberté. 
Versailles, on chirurgien des Défenseur du chirurgien, 
Y vélin es, le docteur Philippe jje Claude FI amen t, du barreau 
Heozé, cinquante-huit ans, a de Paris, a déclaré que l’affaire 
été écroué mardi 16 octobre c’avait pas la gravité que cer- 
à la prison, de Fleury-Mérogis, tains voulaient lui donner et qu’U 
s’agissait d’une « erreur da »- ln 
L’enquête conduite depuis mars présentation des opérations c 
dernier par la section financière tables de la clinique ». 
de la police Judiciaire de Ver- 

ïïï&àSS rÆ%2"=.£ Mifilanf du R.P.R. 

m ises depuis plusieurs années Homme dynamique, le docteur 
dans la comptabilité de la cli- Heuzé partageait son temps en- 
nique du Bel-Alr à Saint-Cyr- tre sa Riintgue et la politique, 
l’Ecole CYvelines), dont le docteur puisqu'il est membre du comité 
Heuzé est, Avec son épouse, l’ac- fédéral du RPR. des Yvelines. 
tlonnalre majoritaire. Un compte En i9g3_ ancien externe des 
bancaire clandestin abritait des hôpitaux quittait le centre hospt- 
recettes de la clinique, qui ainsi talier de Versailles, où il avait 
n’apparaîssaîent pas dans les été assistant pendant trois a n * . 
écritures comptables de l’établis- po^. créer ^i QU e du Bèl-Afr! 
sement. Une somaie de L5 a En quelques années, l’établisse- 
2 mlUlons de francs aurait ainsi ment> gui jouit d’une bonne répu- 
éte dissimulé e de I actif de la ta-tion, passait de quarante à cent 
S -^ RJ ± . cinq lits et se spécialisait dans la 

M. Robert Daugeron - MIjojn, chirurgie obstétrique, 
cinquante et un ans, gérant de t~ docteur Heuzé est mirrI 
la clinique, a été inculpé, pour «^ a lïS 

les mêmes motifs et placé sous tomobiff SuTf^Sii a jSttS* 
& deux Tours de France automo- 


Iieu sur l’échan- 

_ . . î nationale i“ 

de la route nationale 447. 

cinq ouvriers mit été heurtés et 
tués sur Je coup par un poids 
lourd qui transportait de l’huile 
de vidange. 

_ Deux voleurs d’automobiles 
ont blessé deux passants rue Mar- 
beuf, A Paris l&), mardi 16 octo- 
bre eu fin d’ après-midi. Surpris 
par te propriétaire du véhicule 
qu’Us étalent en train de voler ■ 
elle les avait aperçus alors qu’el 
consommait A la terrasse d’u_ 
café — tes deux hommes ont été 
pris en chasse per des passants. 
" — *s avoir tiré dans la foule, 
ant & la cuisse M. Claude 
Vessexos, vingt-neuf ans, ils ont 
sorti un automobiliste, m. Amault 
Binbenet, vingt ans, de son véhi- 
cule, l’ont blessé au cou par b al le 
sont enfuis. 

J Un incendie d’origine crimi- 
nelle s’est déclaré, mercredi 17 oc- 
tobre, à 4 heures du matin, dans 
les bureaux de la compagnie Air 
Gabon, 4. avenue Franklin-Roo- 
sevelt, A Paris (8 e ). Les dégâts 
provoques sont te fait d'une Im- 
“ “ inondation. L’origine 


l’air et abandonné sur place des portante 

aactfi ; signés du Front de libéra- criminelle de l'incendie ne fait, 
tion de la Corse (FXJLCJ- selon les enquêteurs, aucun doute. 


Guerre. Philippe Heuzé 6’eet en- 
gagé dans la résistance A dix- 
sept ans dans le groupe Libé- 
ration-Nord. H fut même exclu 
du lycée Charlemagne parce qu’il 
y distribuait des tracts gaullistes 
et ne put donc reprendra ses 
études qu’après la libération. 


de ravir aux communistes la 
maJrie de Salnt-Cyr-rEcote. sn 
vain. Lors de l’étection présiden- 
tielle de 1974, il préside le' 
comité de soutien local à M. Jac- 
ques Cbaban-Delmas. Après la 
victoire de M. Giscard d’Estakig, 
U rejoint pendant deux années 
M. Michel Jobert au Mouvement 
des démocrates, mais c’est avec 
l'investiture UJ>R qu’a se pré- 
sente. sans succès, aux canto- 
nales de 1978. Trois ans plus tard, 
il échoue dans le même canton, 
avec cette fols l’étiquette «UJDJ. 
parti républicain». En 1978, il 
avait souhaité briguer la dépu- 
tation dans la cinquième cir- 
conscription des Yvelines laissée 
vacante pax te départ de M. Ber- 
nard Destrémau, ancien secré- 
taire d’Etat. Mate le RJPjR. lui 
avait préféré M. Etienne Pinte, 
qui fut d’ailleurs élu. Le docteur 
Heuzé refuse d’abord ce candi- 
dat k parachuté» et dépose sa 
candidature, mais apportera in 
extremis son soutien à M. Pinte. 7 

DAMIEN RÉGIS. 


FAITS 

ET JUGEMENTS 

Un éducateur 
de l’administration 
pénitentiaire 
menacé d’exchsien. 

Le jury de titularisation de 
l'Ecole de l'administration péni- 
tentiaire de Fleury-Mérogis vient 
de proposer l'exclusion de AL Phi- 
lippe Cazes, vingt-neuf ans, qui 
était suspendu depuis le mois de 
juillet de ses fonctions à la mai- 
son centrale d'Enslshelm (Haut- 
Rhin). Le ministre de la justice 
doit faire connaître prochainement 


alors qui! était, stagiaire A En- 
sis helm . acheté un. pantalon pour 
un détenu et d’avoir hébergé k 
sa sortie de prison une personne 
faisant l’objet d’une mesure d’ex- 


et de probation de l’administra- 
tion et de probation de l’adminis- 
tration pénitentiaire <SNEPAP- 
FEN). ainsi que le Syndicat de. la. 
magistrature <mt, au cours, d’une 
conférence de presse 
contre cette sanction, 
stms me Philippe Caves ait pu se 
défendre devant une commision 
paritaire ». 


U président da MODEF 
condamné à nne amende. 


et M. Jean Léonard président de 

œ syndicat agricole en Charente, 

qui avalent investi, en décembre 

1978, A la tête de cent manifes- 

tants, rhûtel dès finances cTAn- 
goulême, ont été condamnés par 

le tribunal correctionnel d’Aogoa- 

léme, 1e mercredi 17 octobre, à 

1 000 francs d’amende ‘ 

s pour violation d’un lieu public». . 

Us entendaient par cette mani - 
fe s tat io n exiger la fin du blocage 
de la récolte d’un vigneron cha- 
rentais A qui -l’on reprochait un 
excédent de plantation de vignes 


• Non - lieu pour les Galeries 
Barbés. — Une ordonnance de 
non-lieu â été rendue en faveur 

de M. Francis Gross, directeur de 

la publicité aux Galeries Bubês, 

Inculpé le il mai demier de « pu- 

bliclté. mensongère » (le Monde 

du 16 mal). Ia direct! or;,_générsle 

de la concurrence avait constaté, 

eu effet, que seize anqüéretas de 

mobiliers n'avalent pu, malgré 

Ies"ptom esses de l’entreprise,- bé- 
néficier d’un crédit « gratuit * ou 
da la reprisa de vieux, meubles. 

B s’agissait de simples ermus. 
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EDUCATION 


DEFENSE 


PRIX NOBEL 


DES LYCEENS EN MARCHE 

93 kilomètres à pied 
pour réclamer un professeur de physique 

De notre correspondant 


Grenoble. — Huit élèves du 
lycée Camille-Vernet de Valence 
ont parcouru en deux jours les 
93 kilomètres qui séparent leur 
établissement du rectorat de 
Grenoble. 

» On en avait assez de faire 
grève depuis la rentrée et de 
frafner dans le lycée -, explique 
une élève de première qui 
réclame — comme ses cama- 
rades marcheurs et le millier 
d'élèves et de parents qui tes 
ont accompagnés, lundi 15 octo- 
bre jusqu'à la sonie de Valence, 
— la nomination d'un professeur 
de sciences physiques, pour les 
classes de première et de ter- 
minale. 

Cette marche fait partie des 
muffipfes actions entreprises 
depuis le 15 septembre par les 
syndicats d'enseignants et les 
associations de parents d'élèves 
(Comec, Lagarde et autonomes} : 
grèves, occupation des locaux 
administratifs du lycée et du 
collège (qui comptent mille neuf 
cents élèves), perturbation des 
voies de circulation dans J 'agglo- 
mération . blocage de la Cara- 
vane Valence-Paris sur l’aéro- 
drome de ValenceChabeuil. 

Au rectorat, où l'on déclare 
ne pas être étonné de - F achar- 
nement et de la fougue bien 
connue du lycée Camille-Ver- 


net », on reconnaît que l'orga- 
nisa H on <Je l'établissement 
« faisait apparaîtra des trous - 
dans l'emploi du temps des 
élèves de première et de termi- 
nale. Dans une lettre adressée 
individuellement à chaque pa- 
nent, le recteur. M. Hugues Tay. 
a proposé, mardi 16 octobre, 
une restructuration des diffé- 
rentes clamas en supprimant 
deux d'entre elles et en rèpar- 
tissant les élèves dans d'autres 
classes. Cette réorganisation du 
lycée, un mois après ta rentrée 
scolaire, est jugée - Inaccep- 
table - par les syndicats d'en- 
seignants et la fédération Comec 
des parents d'élèves, qui conti- 
nuent à réclamer la création 
d'un poste en physique. 

« Parmi les cinq mille auxi- 
liaires en chômage, il doit bien 
exister un professeur de phy- 
sique », s'interrogeaient, mercredi 
17 octobre, devant les portes 
closes du rectorat, tes huit 
marcheurs et une délégation de 
parents venus les rejoindre à 
Grenoble. Dans sa lettre. M. Tay 
précise qu'il fermerait l'établis- 
sement. avec réinscription de 
tous les élèves. * si les cours 
n’étaient pas désormais norma- 


CLAUDE FRANCILLON. 


Le vice-amiral Ausseur devient major général 
de la marine nationale 


promotions et nominations sui- rai de l'enseignement maritime, 
vantes dans les armées : le professeur général de deuxième 

• TERRE. - Est élevé au rang classe Bourbon. 

iLHilErîéts -.•Ærasrtfffla 

do LapérouL? A tod Jean-Edouard Des Portés de La 

Sont promus : général de bri- 
gade. les colonels André Fayette, 

Roger Emin. Hervé N a ver eau et 
Claude Jutel t nommé conseiller 
auprès du secrétaire général de 


tendant militaire de première 
classe Isidore Berthet. 

Est nommé : commandant 
supérieur des forces armées 
Antilles-Guyane, le général de 
brigade Bernard Jacques Le Sei- 
gneur. 

• MARINE. — Est nommé .* 
major général de la marine 
nationale le vice-amiral Philippe 
A tisseur. 

(Mê le M mai 1923 à Brest, aorte 
élève de Navale. Philippe Ausseur 
servi en Indochine en 1946-194! 
Après plusieurs postes embarqués. 


sldence de la République et 
Juillet 1969. 1! est directeur ad 
du ^Centre de prospecCt re^ et d 

mande l'escorteur d’Meadnf * la Bour- 
donnais et la 6* division d'escor 
d'escadre. En 1973. 11 est che 


A BORDEAUX, L.EN5, MARSEILLE ET REIMS 

Quatre meetings de la FEN 
« pour la défense des libertés » 

La Fédération de l'éducation nationale (FEN! a organisé, 
mercredi 17 octobre, quatre meetings à Reims. Bordeaux, Lens 
.et Marseille pour • fa défense des libertés * et pour dénoncer « la 
recrudescence de la violence administrative». Ces meetings ont 
réuni dans chaque ville un millier d'enseignants, qui ont ensuite 
manifesté sans incident. Le P S. a apporté son soutien à ces réu- 
nions en soulignant son inquiétude devant les nombreux cas de 
répression contrB les personnels de l’éducation nationale. 

M. André Henri', secrétaire général de la FEN, a dénoncé à 
Marseille •* le règne des petits chefs dù à la centralisation des 
pouvoirs dt sanction 11 a toutefois réaffirmé que la FEN refuse 
toute » globalisation • syndicale, même si les lottes en cours 
entraînent une unité d'action avec les autres centrales. 

«Nous ne céderons pas » 

«21 est organisé dans le pays 
un ordre hiérarchique d'autori- 
tarisme intolérable. Elevons-nous 
contre cette superposition qui 


par M Guy Georges, secrétaire 
général du Syndicat national des 
instituteurs <SNI-P.E.G.C.>. mer- 


■ la menace et la ser- 


La situation des maîtres 
de renseignement privé 

LE CONSEIL DES MINISTRES 
APPROUVE DEUX NOUVEAUX 
DÉCRETS D'APPLICATION 
DE U LOI GUERMEUR 

Le conseil des ministres di 
17 octobre a approu vé deu: 

décrets d’application de la loi du 

25 novembre 1977, appelée loi 


, destinée notamment à har- 

moniser la situation des mai ires 
de l'enseignement privé 

celle des enseignants des établis- 


conseils consultatifs du ministère 
de l'éducation. Le premier décret 


les mesures de promotion et 

d’avancement applicables dans 
l’enseignement public. £1 fixe èn 

particulier la proportion des maî- 

tres de l'enseignement privé qui. 
reçus aux différents concours 
de recrutement de l’enseigne- 

ment_ public, pourront ainsi 


maîtres d'éducation physique 
de renseignement prive les moda- 
lités exceptionnelles d'accès â 
l'échelle de rémunération des 
professeurs adjoints d’éducation 
physique définies pour cinq ans, 
dans l’enseignement public, par 
un décret de juin IS7fl. 

Au secrétariat général de l’en- 
seignement catholique (qui re- 
groupe 93 % des établissements 
privés), on fait remarquer que ces 
deux décrets n’entrainent pas 
encore l'égalité complète des maî- 
tres du privé et du public. Mais 
c’est une « étape », la loi Guer- 
meur devant être totalement 
appliquée en novembre 1PB2. 

Le président de ta République a. 
d'autre part, souhaité que Jes 
textes concernant les retraites 
des maîtres de renseignement 
privé soient publiés avant la tin 
du mois de novembre prochain. 
Leur parution avait été retardée 
en raison de la complexité de 
-leur élaboration, mais aussi d’une 
négociation difficile. 


Le choix de Reims n'était pas 
dü au hasard. L’épouse du maire 
communiste de la ville. Mme Mo- 
nique Lara b! in, avait été relevée 


Marne, le recteur de l’académie 
lui reprochant u d'avoir aban- 
donné son poste i> au moment 
d’une grève, le 25 mai dernier tle 
Monde du 21 Juillet). 

M. Guy Georges a rappelé Jes 
menaces de sanctions qui pèsent 
sur les directrices d’écoles ma- 
ternelles qui refusent, selon la 
consigne du SNL d’inscrire plus 
de trente élèves par classe. Sou- 
lignant que « faction nationale 
requiert la solidarité nationale », 
M. Guy Georges a affirmé qu’elle 
« s'exerce et s'exercera aussi long 
temps qu'a faudra. Si sur ce ter- 
rain. a-t-il ajouté, le ministère 
espère en l'usure, il se trompe. 
Nos collègues continueront d’ap- 


d’action dont dispose l'organisa- 
tion syndicale - 
D’autre part. M. Guy Georges 
a Indirectement répondu au P.C. 
qui reproche aux directions de 
fa FJS.N. et du S.NJ. leur « com- 
promission arec le pouvoir ». Il 
a rejeté cette accusation en affir- 
mant que. pour le S.N.L. « toute 
idée de consensus est incompa- 
tible avec les résurgences d'un 
ordre matériel où F autoritarisme 

— - _ la 

tribune lors de la lecture de mes- 
sages de solidarité. Celui du P.C. 
dénonçait notamment « le com- 
portement de M. André Henry qui 
cherche à camoufler ses complai- 
sances avec le pouvoir ». U - 


t manifesté sa réprobation. 


• Grève d'enseignants le 36 oc- 
tobre. — Le bureau national du 
Syndicat général de l’éducation 
nationale iSGÜJ4.-cyj).T.), 
vient d'appeler les enseignants à 
une semaine d'action et ds sen- 
sibilisation du 22 au 27 octobre 
pour protester contre Je non- 
réemploi des auxiliaires et exiger 
la réduction des effectifs d'élè- 
ves dans les classes. Le BG.E.N. 
invite les enseignants du second 
degré et des lycées d'enseigne- 


e la martee poui 
f major général d* 
:e-amlral d'ewadr» 


contre-amiral, les capitaines de 
vaisseau Fernand Costagl loi a 
(nommé inspecteur des réserves 
et de la mobilisation). Maurice 


Francis Botreau - Rousel - Bonne- 


matériels n de 
terre. 

Sont -promus : commandant 
l’escadre de l'Atlantique, le contre- 
amiral Claude Cagliardi ; sous- 

cher d’état-major « plans >. le . 

contre-amiral Christian Brac de I stocks de carburant. 


Selon la commission 
de l'A ssemblée na tionale 
UN JEUNE FRANÇAIS SUR TROIS 
ÉCHAPPE AU SERVICE MILITAIRE 

A la commission de la défense 
nationale de l'Assemblée qui 


slon , . . 

Marcel Bigeard. a déclaré que 
l’affirmation selon laquelle trois 


Le prix Nobel de la paix a été attribué 
à Mère Teresa de Calcutta 

Le prix Nobel de la paix a été attribué, le mercredi 17 octobre, 
à Oslo, â Mère Teresa de Calcutta Inos dernières éditions). Le 
nom de cette religieuse avait été proposé pour la première fois, 
en 1975, par le sénateur Edward Kennedy. Après l’attribution l’an, 
dernier de ce prix à MAL Sadate et Begin, il semblerait que le 
jury ait voulu éviter de désigner, cette année, une personnalité 
politique controversée. 

Le président Carter a adressé ses félicitations personnelles 
â la. lauréate, qui a signifié son intention d’utiliser le montant 
du prix 1800 000 F environ) pour étendre et améliorer ses œuvres 
de charité. 

Le matérialisme contemporain, d’une blanc â bordure bleue omâ d’une 

stage 


Te Teresa, plus tard, une société d'obédience 
consacra pontificale qui a rayonné dans la 
depuis plus de trente ant au sau- monde entier : Caracas, Colombo, 
vetage physique et moral des habf- Tabora, Rome, Bourke, en Australie, 


Français sur quatre accomplis- 
nt leurs obligations militaire:. 
reflétait pas exactement la 


réalité. 

M. Bac b ter a situé, en vérité, 
cette proportion à deux Français 
sur trois. U en résulte donc que 
environ 30 % d'une classe d'age 
en France n'effectue pas de 
vice militaire. 

Parlant de l’entrainement des 
forces, le rapporteur de la com- 
mision s'est inquiété des consé- 
quences de la hausse des carbu- 
rants. Cette préoccupation a été 
partagée par le général Bigeard. 

Pour l’armée de l'air. M. Bech- 
ter a rappelé que les prévisions 
pour 1979 avaient été fixés & 
450 000 heures de vol. En raison 
de la hausse des prix des carbu- 
rants-avions ( -f- 21 C c par raoport 
à l'an dernier), l'activité aérienne 
été réduite â 440 000 heures 


tacts les plus déshérités de CaL 

Aussi personne ne s'étonna que. i 
janvier 1971, cette femme au visage 


de ta Paix Jean-XXIIL 

Pour soulager les miséreux, Mère 
Teresa a créé plusieurs organismes : 


où J 


Amman, en Jordanie, Londres, etc. 
Elle comprend treize cents membres 
environ. Mère Teresa e reçu en 1975 
la visite du Frère Roger, prieur de 


organisé par le monastère œcumé- 
nique. 

Mère Teresa est mieux placée que 


tiers des hommes et des femmes de cieusement, n’existait pas « elle n 


Et à l'humanité. 


âges ramassés dans la 
moitié environ y meurent, les autres 
survivent A tous. Mère Teresa et 
ses collaboratrices apportent un peu 
de chaleur humaine. 

La religieuse, dont le prénom de 
baptême est Agnès, est née en 1910 
de parents albanais à Skop/e en 
Yougoslavie. Grâce à un jésuite en 
mission â Calcutta, elle entra au 
couvent des religieuses de Loreto Jje lignes" 


quera/t à fa mer ». Plus encore, peut- 
on ajouter, si Mère Teresa n’existait 
pas. elle manquerait â l'Eglise. 


HENRI FESQUET. 


• RECTIFICATIF. — Dans 
certaines de nos éditions datées 
du 16 octobre, une interversion 
rendu incompréhen- 


noviciat â sible le dernier paragraphe de la 


Irlande 

Darieeling, en Inde. A Calcutta.- elle troisième colonne de^'article i 

commença par diriger une école les travaux des prix Nobel de 


pour I960, le nombre d'heures de 
vol devrait être de 430 000 heures. 
A propos de la marine, le rap- 


physique. D fallait lire : «Après 
...» dépouillement des résultats 

de consacrer aux complets de l’expérience, les 

de se consacrer aux inqui g tucles <mti heureusement, été 

„ ^ . infirmées. * Les titres et tes Inter- 

attendre deux ans. Quittant alors titres de cet article étaient de la 

l'habit de Loreto, elle revêt le sari rédaction du Monde. 


indiennes de hautes castes. 
En 1946. elle demanda à Rome la 
permi 

habitants des taudis. U lui fallut 


• Les dépenses militaires dans 
le monde. — Selon un rapport 
de l’Agence américaine pour le 
contrôle des armements et du 
désarmements les dépenses mili- 
taires de l'U.RJSS. se sont élevées 
& 140 milliards de dollars cl dol- 
lar vaut 4.20 F) en 1977 : celles 
des Etats-Unis à 101 milliards. 
Viennent ensuite la Chine *35 >. 
l’Allemagne fédérale (16.31 et la 
France 114.81. L'ensemble des 
pays de l'OTAN a dépensé au 
total 164.7 milliards de dollars en 
crédits militaires en 1977. les 
pays du pacte de Varsovie 163 mil- 
liards, chiffres gui représentent 
4.5 % du produit national brut 
pour les premiers et 11,7 % pour 


? question de M. Paul Durai- 


mercredi 17 octobre, à l’Assemblée 
nationale, qu'un débat sera orga- 
nisé à FR 3. pendant la dernière 
semaine de ce mois d'octobre, 
dans le cadre de * La semaine 


comme M. Taittinzer. qui a par- 
ticipé à l'élaboration des propo- 
sitions françaises en la matière, 
a précisé le ministre des affaires 
étrangères. 


SPORTS 


FOOTBALL 
A U CHAMPIONNA T D EUROPE DES NA TIONS 


• La Grèce qualifiée 

• Option pour la R.F.A. 

l'Angleterre et la Tchécoslovaquie 

Le bref répit laissé par tes Coupes d'Europe des clubs a été mv 
à profit, les mercredis 10 et 17 octobre, pour disputer onze rencontre ■ 
de qualification au prochain championnat d'Europe des nations, f 
huit mois de la phase finale de cette épreuve qui réunira huit équipes 
en /faire du il au 23 juin IPSO, deux d'entre elles sont connues : 
l'Italie, qualifiée d’office comme pays organisateur, et la Grecs, qui 
a devancé dans le groupe 6 la Hongrie. l'Union soviétique et la 
Finlande. Dans les six autres groupes. Ui qualification ne devrait plus 


Angleterre b. * Irlande du Nord 5-1 
•R£p d'Irlande b, Bulgarie .... 3-0 
Classement : 1. Angleterre (8 m.). 
16 m°} D el : Zr' d éPUWI Nonf Cl " I " la Œ d / C 
7 pis ; L Danemark (7 m.). 4 pts ; 

qualification, 


S. Bulgarie (6 i 


t’Awgiel 


Bulgarie (Zi 


ntentei 
aiclicâ A domicile i 




9 parois ; 2. Belgique (B m.). 8 pts : 
3. Portugal (5 m.l. 7 pts ; 4. Ecosse 
(S a. K 5 pts: S. Norrège (7 m.y. 


12 pn|Q(.« : 2. R.D.A 


ni.-; 3. Suède 


équipes peuvent 


GROUPE 3 Rp , b 

•Yougoslavie b. Espagne 1-0 Ctawut, 

Classement ; i. Espagne (5 m_j. 6 pulntj, : 
7 pointa ; 2. Yougoslavie (4 m.). G pu» ; 3, 
4 Pts; 3. Roumanie (4 m.) r 4 pu : 4. Malte < 

S. Chypre (3 m.l, 1 pt. La ft F. 

La Yougoslavie et la Roumanie Turquie e 


GROUPE 7 

*R«j's-de-G.«(l. , s 


SCIENCES 


A L'ACADÉMIE DE MÉDECINE 

L’inéluctable expansion dn scannographc 


mètre) portant sur six mille deux inventeurs, lui paraissait inéfuc- 
cents ma iades. le professeur Jean- table. 

Daniel Picard, chef de service à Ayant réalisé ses travaux au 
1‘ hôpital Foch. a commenté pour centre chirurgical privé Henri- 
1‘ Académie de médecine, mardi Hartman (Neuilly-sur-Seine), le 
16 octobre. les raisons pour les- professeur Picard a noté que 

quelles l'expansion de cette tecb- l’évolution des tnmnAt*r- 

nique révolutionnaire d’explora- 


UN APPEL 

DU PROFESSEUR SALAM 
EN FAVEUR DES PAYS 
EN VOIE DE DÉVELOPPEMENT 

M. A bd us Salaria, co-lauréat du 
prix Nobei de physique 1979. a 
reçu, mercredi 17 octobre à Paris, 
la médaille d’or Albert-Einstein. 
A l'occasion de cette cérémonie 
organisée par l'Unesco. le profes- 
seur Salara a Invité la commu- 
nauté internationale à rènéchir 
aux difficultés des scientifiques 
appartenant aux pays en déve- 
loppement. Rappelant le fossé im- 
portant qui existe entre la modi- 
cité relative des fonds que fa 
communauté internationale dis- 
tribue aux pays en développement 
et les sommes que les pays déve- 
loppés dépensent pour le seul 
domaine de la physique des 
hautes énergies. M. Salara a de- 
mandé aux plus nantis d’accroître 
leurs efforts en faveur des plus 
déshérités 

Il a cependant insisté sur la 
responsabilité des pays en déve- 


scientiliques les moyens de leurs 


liard de dollars par exemple — 
développement de la recherche 
scientifique et technologique 
-pour favoriser l’épanouissement 


Montrant l'exemple. M. SaJam à 
déclaré qu’il contribuerait modes- 
tement a cet effort avec le mon- 
tant du prix Nobel qu’il partage 
" — 1 MM. Weinberg et Glashow, 


_ La Suède envisagerait de 
faire lancer, en 1982-1983. un 
satellite météorologique de sa 
fabrication par l'Union sorié- 
liqne. — L’engin, baptisé M-Sat, 
serait contrôlé depuis les instal- 
lations de Klruna i Suède), situées 
j u -delà du cercle polaire. En 
échange de ce service, les Sovié- 
tiques auraient accès, dit-on â 
Stockholm, aux informations 
transmises par le satellite. Dans 
le passa d’autres pays, comme la 
France et l’Inde, ont eu recours 
lanceurs soviétiques pour la 
mise en orbite de certains de leurs 
satellites. I 


concevoir que pour des raisons 
économiques, tant son intérêt est 
grand pour la pratique médicale, 
recherche et l’enseignement de 


dont l’implantation peut être 
envisagée dans des services ultra- 
spécialisés, il est nécessaire de 
concevoir T équipement hospitalier 
sous un aspect global. Même un 
hôpital neurologique, un service 
neuro-chirurgical, ont besoin d'un 
tomodensitomètre du corps entier. 
Le rachis, la moelle,, ont "besoin 
d'être étudiés au même titre que 
le crdne. Tout hôpital de chi- 
rurgie générale et de médecine 
générale comprenant toutes les 
spécialités, mais sans activité 
neurologique prioritaire, a - 1 - 11 
ajouté, mérite un scanner corps 


par exemple), i 
Enfin, soulignant «la sagesse 
des pouvoirs publics qui, en limi- 
tant ces équipements, ont voulu 
freiner la consommation médicale 
et éviter une mauvaise utilisation 
d’appareils qui n’avaient pas fait 
leurs preuves », le professeur 
Picard souhaite que le retard pris 


• Le Comité d’études pétro- 
lières marines (CJS.P.M.), pré- 
sidé par M. Leblond, s’est va 
décerner le 16 octobre le Prix de 
la Société générale ponr l’énergie 
pour une étude sur 1e pétrole en 
mer profonda Le dossier pré- 
senté portait principalement sur 
trois grandes technologies mises 
au point dans l’offshore. Le Jury 
. d'autre part décerné cinq prix 
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LIVRES 


L’ironie de Philip Roth 


# c Une merveilleuse 
prédilection pour la 
complexité des choses t> 


_L ni ère fols. J'avais réservé la 
la veille une table pour quatre 
dans un restaurant de la vieille 
ville. Quand nous y sommes 
arrivés, la petite table à côté de 
nous était déjà occupée par un 
monsieur plongé dans un livre. 
Nous avons mangé et bavardé, 
et l’oreille du monsieur planait 
au-dessus de nos assiettes. Pour 
rendre naturelle sa persévérante 
solitude, il faisait semblant d’at- 
tendre vainement une femme. 
Comme nous sommes restés dans 
le restaurant pins de quatre 
heures, ce rôle lui était de plus 
en plus difficile à jouer. E s’est 
levé une fols et est allé guetter 
sa bien-aimêe imaginaire dans la 
rue. A ce moment-là, Philip a 
posé sur sa table un paquet de 
cigarettes comme une récom- 
pense de ses efforts et, l’amou- 
reux revenu, S lui a fait un 
grand sourire. Visiteur de Prague 
strictement surveillé. Philip a su 
s’en amuser comme un vrai 
Pragois.- 

n est venu plusieurs fois à 
Prague, un des plus beaux cha- 
pitres du Professeur du désir s’y 
passe d'ailleurs. E voulait 
d’abord connaître la ville de 
Trafic»- En recherchant Kafka., 
fl a trouvé des intellectuels 
tchèques mis au silence. En leur 
compagnie, il a respiré un esprit 
qui lui était familier et qui était 
peut-être celui de ses ancêtres 


venus de l’Europe centrale : un 
humour particulier, le sens du 
non - sérieux, je goût pour les 
énormités et l'ironie : qualités 
tellement plu6 rothlennes 
qu'américaines ! 

Dans Professeur du désir il y 
a un merveilleux portrait d'un 
dragueur, Baum gartner, qui 
donne au protagoniste (David 
Kapesz) un conseil inappré- 
ciable : s! l'on veut accoster une 
femme inconnue, 11 ne faut pas 

par MILAN KUNDERA 

faire assaut d’esprit, mais poser 
des questions on ne peut plus 
banales et s’étonner grandement 
des réponses, c Vais, je fen prie, 
pas d’étalage d’ironie / Ton pro- 
blème, c’est que tu les effarouches 
avec ta merveilleuse prédilection 
pour la complexité des choses. » 

Ce conseil est valable non seu- 
lement pour les dragueurs mais 
aussi pour les auteurs. En tant 
qu'auteur, Philip Roth est au- 
jourd’hui un mauvais dragueur. 
C’est l'un des plus célèbres écri- 
vains de l’Amérique d’aujour- 
d’hui. pourtant il y est mal aimé. 
Non pas & cause de son immora- 
lisme, mais & cause de son ironie, 
qui braque la critique moralisa- 
trice Cet Ü n’y en a presque pas 
d’autre en Amérique). Les mora- 
lisateurs excuseront volontiers 
1' iTnmnm.iimip {qui n'est souvent 
qu’un moralisme blessé, un mora- 
lisme à r envers) , Tnn.fs ils ne par- 
donnent pas l’Ironie parce que 
celle-ci met en question le 
sérieux certitudes moral pg en 

tant que telles. 


Je parle bien de 
l’ironie et non pas 
de la satire ou de 
la parodie, ou bien 
de cet humour 
crispé derrière le- 
quel se cache la 
critique sociale 


veilleuse prédüec- V / 
tion pour la fl jKSgL 

eoTttplexïté des lv >5*383 

chose » grâce à t 
laquelle la vérité 
n'est jamais col- 
lée à l’éaoncia- Haï 

tion, mais Be trou- 
ve ailleurs, par- > 

delà les mots, de ' 

sorte que l’intel- 
ligence du lecteur 
est perpétuelle- 
ment à sa diffi- 
cile et amusante 
recherche. 

Ma vie d’homme, ce livre mau- 
dit (édité en 1914 en Amérique, 
en 1976 en France), est un des 
rares romans pour lesquels j’ai 
une fidèle passion. Un livra fas- 
cinant, ludique, violent. Insup- 
portable. drôle, plein d’énormités, 
vrai, comique, horrible-. La vul- 
gaire et odieuse Maureen est si 
vivante que Je tremble souvent 
en rentrant chez moi qu’elle 
n'ait occupé mon appartement 
après en avoir chassé ma femme. 
C’est un petit miracle que je ne 
comprends pas : comment est-ce 
possible qu'un personnage si uni- 
latéralement, si franchement 
montruêux, puisse être si vrai ? 
Le livre a provoqué la fureur de 



Rencontre avec Simone Sehwarz-Bart 


# La bête qui avalait 
le soleil ... 

I L y a une quinzaine d’an- 
nées, Simone Schwarz-Bart, 
épouse du prix Concourt 
1959, avait découvert qu'elle 
était écrivain, que la langue qui 
l’habitait se gonflait tout natu- 
rellement de vie et de sagesse. 
C’était avec Un plat de porc aux 
bananes vertes — paru en 1967 
— fruit d’un travail c omm u n , 
lentement mûri, avec son mari. 
Mais, à vouloir marcher an pas 
de l'autre, deux écrivains se frei- 
nent risquent de se gêner, de 
porter ambre aux fantasmes de 
l’antre et pour les livres suivants, 
chacun reprit son autonomie : 
la Mulâtresse Solitude par l’un. 
Pluie et vent sur Tétumée Mira- 
cle par l’autre. Aujourd’hui, sept 


'ans après Tétumée, eDe nous 
donne son nouveau roman. Ti 
Jean i’Horteon, un livre dont il 
faut prendre possession lente- 
ment au rythme de la vols, au 
rythme du conteur, pour que les 
mots, un à un, soient digérés 
sans hâte, comme Us ont été 
écrits. 

Le couple — le juif et la Notre 
— et leurs enfants ont longtemps 
voyagé, erré de par le monde 
avant de se fixer, de s’enraciner 
de nouveau dans ce village de 
Basse-Terre qui est un peu le 
Pond-Zombl de Ti Jean VSori 
zon. « C’est à cet endroit-là que 
tous mes contes m’ont été racon- 
tés ». explique Simone Schwarz- 
Bart de sa belle voix claire, bien 
articulée, étonnamment belle avec 
cette coi ff ure d’Afrique, qui em- 
prisonne la masse dws cheveux 
dans une multitude de nattes 


minuscules traçant des sillons 
autour du front bombé et des 
pommettes hautes. 

Ti jean, c’est aussi un enra- 
cinement, plus profond encore 
que dans ses premiers livres, 
dans sa terre, dans la tradition 
antillaise, la mythologie, lie livre 
part d’un conte traditionnel : 
une bête venue d’ailleurs a avalé 
le soleil, et la nuit s’est abattue 
sur le monde, et le Jeune 71 
Jean, héros mythique à la verge 
d’or, part sur les n)wmin/s de 
la Guadeloupe et de la mère 
Afrique à la recherche de l’astre 
perdu. Les aventures picaresques, 
fantastiques, magiques qui se 
succèdent seront autant d’épreu- 
ves initiatiques qui ramèneront 
la lumière. 

NICOLE ZÀND. 

(Un la suite pape 20 J 


ceux qui se voulaient les défen- 
seurs des femmes. lia ont 

oublié que la grandeur du fémi- 
nisme consiste non pas H arts la 
béate exaltation du principe fé- 
minin mais Han» la mise en 
question radicale de ia condition 
et des femmes et des hommes. 
C’est de cette condition dénoncée 
que provient un < horrible de la 
YirOité » aussi bien qu’un « hor- 
rible de la féminité ». SI Philip 
Roth a démasqué celui-ci avec 
virulence, sa critique n’est pas 
incompatible avec le sens le plus 
profond de la révolte féministe. 

Professeur du désir est comme 
un deuxième volet, une « varia- 
tion en majeur » de Ma vie 
d’homme. Tandis que celle-ci 
est éclairée par la lumière noire 
de Maureen, Professeur du désir 
baigne dans les doux rayons de 
Clarissa, femme adorable, ldylll- 
quement « dévouée d la quoti- 
dienneté de f existence a En 
effet. Professeur du désir semble 
être construit sur une histoire 
« kitech » : no jeune homme 
rendu malade par des femmes 
« mauvaises » est sauvé par une 
femme c bonne » : après Phis- 
toire immorale de Ma vie 
d’homme, voilà une histoire 
exemplaire. Traiter d’un tel 
sujet, seul un très grand maître 
de l’ironie peut » Je permettre. 

(Lire la suite page 24J 


Les hommes venus du froid 


# À quoi servent les 
dissidents ? 

C OMMENT les dissidents 
volent -Ils l'Occident ? 
Qu’ont-lls à noua dire ? En 
quoi peut nous servir leur expé- 
rience? A partir de ces ques- 
tions, qui pourraient apparaître 
secondaires, Christian Jelen et 
Thierry Wolton ont écrit un 
livre peut-être rapide mais fort 
salubre, parce que dér angean t. 
Leur Occident des dissidents 
va sans aucun doute faire grin- 
cer bien des dents puisqu’il pose, 
en fait, le problème fondamen- 
tal, mais trop souvent éludé, de 
la .véritable nature aussi bien 
du siV'-in.Hgmf» s réel » que des 
démocraties occidentales. 

L’idée de base de l’ouvrage est 
simple : pourquoi refuser d’en- 
tendre cemc qui «en » vi en n en t ? 
Pourquoi récuser leurs témoi- 
gnages lorsque ces t ém oi gn ages 
sont par trop Inconfortables ? 
La tentation n’est pas nouvelle, 
parmi notre intelligentsia, de se 
boucher les oreilles. Dans leur 
chapitre intitulé «.La bibliothè- 
que du goulag », Jelen et Wolton 
n’ont aucun mal à établir 
c scientifiquement » ce refus 
d’entendre, d’apprendre et de . 
savoir, un refus qui a duré une 
bonne cinquantaine d’années en 


ce qui concerne l'Union sovié- 
tique : Panait Istrati, Boris 
Souvarine, Anton Ciliga, Victor 
Serge, Arthur Koestfer, Marga- 
rete Buber-Neuman. Victor 
Kravcbenko, El Campesino- Au- 
tant de témoins, et la liste n’est 
pas exhaustive, qui ont long- 
temps parié dans le vide quand 
ils n'ont pas purement et sim- 
plement été calo m niés, diff a més , 
évacués dans les égouts des 
luttes politiques et de 2a guerre 
froide. 


Une vigilance 
impitoyable 

La situation, dira-t-on, a bien 
changé depuis plusieurs années : 
Soljénitsyne, Kouxnetsov, Bon- 
kovsfcî, Püoncfatch et bien d’au- 
tres n’ont eu guère de mal à 
trouver des éditeurs, et leurs 
témoignages ont été acceptés. 
Sans doute rétorquent nos deux 
anteins, mai» ces témoi- 

gnages sont encore trop souvent 
pris avec des pincettes ; on feint 
également de considérer qu’ils 
ne portent que sur une période 
révolue, quand on ne leur nie 
pas un caractère essentiel ou 
quand on n’en refuse pas les 
conclusions implacab les , souvent 
désespérées. 


C’est à ce niveau de l’interpré- 
tation du témoignage que se pro- 
duit aujourd’hui la cassure, le 
divorce entre dissidents et Occi- 
dent. Fax nécessité idéologique, 
par confort intellectuel ou tout 
simplement du fait de leur foi, 
beaucoup d’hommes de gauche ne 
peuvent pas entendre oe que les 
dissiden ts ont à leur dire. Pour 
les premiers, l’ennemi principal 
M’appelle société de consomma- 
tion, pouvoir giscardien ou chô- 
mage. Pour les seconds, tout cela 
n’est rien ou pas grand-chose par 
rapport au totalitarisme qu’ils 
ont fui Car, pour qui vient de 
l’enfer, le purgatoire a les cou- 
leurs du paradis. 

Marqués par leur expérience, 
obsédés par l’imposture du sys- 
tème qulls ont connu et par la 
logique du totalitarisme, nom- 
breux sont les dissidents qui ne 
songent chez nous qu’à traquer 
les symptômes de la maladie à 
laquelle ils ont réussi à échapper. 
Leur vigilance est donc Impitoya- 
ble ; mais elle peut aussi être 
maladive, d'autant plus que 
nombre de ces dissidents Ignorent 
résolument nos réalités et pla- 
quent leurs schémas sur des 
situations qui n’ont rien de com- 
parable avec celles qu’ils ont pu 
connaître. Parfois même. Us som- 
brent dans le messianisme dé- 
nonciateur, prêchant le recours à 


l'Intolérance comme mefllenr 
moyen de promouvoir 2a tolé- 
rance. Le cas d’un Soljénitsyne 
est exemplaire à cet égard, mais 
U n’est pas unique; les rares 
mais fracassantes interventions 
de l’ermite du Vermont consti- 
tuent autant de dénonciations de 
la « décadence » occidentale, mais 
ne débouchent-elles, pas sur ce 
que Jelen et Wolton appellent la 
« démocratie totalitaire » ? 

Sans doute. Et, de ce point de 
vue, 11 est dommage que Jelen et 
Wolton n’aient pas poussé leur 
enquête plus lcrtn sur cette piste, 
ne l'aient pas élargie à un 
« échantillonnage » plus représen- 
tatif. De même que nous avons 
besoin du témoignage des dissi- 
dents, notre expérience peut ne 
pas leur être entièrement inutile, 
surtout s'ils entendent nous don- 
ner des conseils. L’Ignorance, 
malheureusement, est la chose la 
mieux partagée. -En atten- 
dant que la situation évolue, 
ouvrons nos yeux, nos oreil- 
les et, pourquoi pas, notre intel- 
ligence à ces hommes venus du 
froid qui énoncent parfois des 
vérités. Pour être premières, elles 
n'en sont pas moins précieuses. 

JACQUES AMALRIC. 

L’OCCIDENT DES DISSIDENTS, 
de Christian Jelen et Thleny 
Wolton, Stock, 231 pages. 
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Actualité de <r Bouvard et Pécuchet > 

A quoi bon apprendre? 

D E deux choses Tune. Ou vous n’avez Jamais lu Bouvard 
et Pécuchet, et ce n’est môme pas la peine de discu- 
ter : vous vous jetez dessus, avant tout roman récent, 
pdmable ou pas, et toute philosophie, surtout nouvelle. Ou 
bien, 1] vous resta une teinture scolaire, un souvenir de plus 
de dix ans, et le monument, juré, vaut une deuxième visite. 

Sa sortis en - Folio » fournît une bonne occasion de s’y 
replonger. Pour l’établissement du texte, Claudine Gothot- 
Mersch a tenu compte de toutes les études flaubertlennes 
depuis les éditions Lemerre, Conard et DumesnlI. Elle y a 
joint très logiquement le Dictionnaire dos Idées reçues, (Album 
de la marquise, un extrait des Deux Greffiers, de 8. Maurice, 
qui a servi de tremplin à l'œuvre, et les plans pour son achè- 


est une raison supplémentaire de constater que, loin d’avoir 


D ’UN mot, l'histoire. Deux commis de cinquante ans pren- 
nent ensemble leur retraite, entre Caen et Falaise, avec 
2e projet dlnventorfer les connaissances de leur temps. 
C'est à peine si la révolution de 1848 et des amours furtives 
les distraient de leur bilan, qui va de l'agriculture à la chimie, 
.de la médecine à la cosmologie, et de l'histoire à la philo* 
Sophie. 

Les impasses de cette dernière les Jettent, un soir de 
Noël, dans la foi, qulls délaissent bientôt, en ergotant fort 
avec la curé et les notables du cru. Aussi déçus par (a trans- 
mission de leur bagage, à des orphelins, que par son acqui- 
sition, les deux * bonshommes » se contenteront de reprendre 
leur tâche d’avant la retraite : copier, tout et rien, pour copier. 

C E qui frappe d’abord, & la relecture, c’est l'ambiguïté 
abyssale du propos. 

D’un sens, Flaubert suit évidemment sa volonté, expri- 
mée devant Du Camp et Goncourt, de peindre des « clo- 
portes - niais, de venger {'agression dont la bêtise iul fait 
l’effet, d’ « engueuler les humains ». Mais en même temps qu’Hs 
bêtifient, ses compères peuvent montrer Infiniment d'esprit 
Ils savent trier le vrai du faux, ressentie! de l'accessoire. Ils 
argumentent finement, et ne manquent pas d’intuition quand 
fia prophétisent un vingtième siècle mécanisé, anarchique, 
conquis par l’Amérique, barbare à force d’indhriduallsme, privé 
de morale et— d'énergie. 

* Impossible de savoir la vérité », disait Maupassant 
Comme Ce n/an tés avec Don Quichotte et Voltaire avec Can- 
dide, Flaubert ridiculise ses héros tout en leur prêtant ses 


par Bertrand Poirot-Delpech 


propres pensées, les plus chères. Dédoublement harassant : 
« Leur bêtise est mienne, écrit-il en 1875, et fen crève l » fl 
ne sait plus ce qui est le plus sot, de ne pas penser ou 
d'essayer, malgré tout Visant tout fe monde, if n’atteint per- 
sonne, sinon lul-méme, première victime de cette terre et de 
ces' vaisseaux allègrement brûlés. Après Bovary, Bouvard et 
Pécuchet, c’est encore lui I 

D EUXIEME trouble, à retrouver les autodidactes de Cha- 
vlgnoles : d'où leur vient cette fringale de savoir? 
fi ne s'agft pas de gloutonnerie pure et simple, comme 
chez Rabelais, ni d'arrivisme social, tel que le décrit Bour- 
dieu dans la Distinction. Ils ne se veulent pas esthètes mon- 
dains, mais doctes. Ils ne visent pas le bon goût mais la 
concept lis n’ambitionnent pas d’être reçus au château, où 
on les accueillera à cause de leur conversion, plus que pour 
leur, culture. Lé luxe des salons les rend « Indulgents ». mais 
non aveugles, aux « ôneries qui s'y débitent ». Ils seront 
conscients que le jugement sur l'art se ramène, pour chacun, 
à ce qui sert ses intérêts : pas mal vu pour deux nigauds! 

S’ils ne révent pas de gagner des quartiers de noblesse, 
s! le snobisme n’est pas leur affaire, pourquoi cette envie 
folle d'omniscience ? 

Au plus profond d'eux-mémes opère fa convoitise éter- 
nelle de l’esprit humain, liée à l'impression que le monde sera 
moins inquiétant si on en maîtrise les ressorts, si on lut 
donne un sens. Or c’est le contraire qui se produit Les idées 
s’effondrent et s’envolent sitôt qu'approchées. Les lois qu’ils 
croient déceler dans la nature se révèlent aussi convention- 
nelles que les règles de grammaire. 

Non sans masochisme, nos deux aventuriers de l’esprit 
ambitionnaient de • souffrir pour la science • : les voilà servis. 
Plus Ils savent de choses, plus Ils récoltent de « souffrances ». 
Leur cervelle en est toute « ébranlée ». Ils n’ont plus, sur les 
hommes, aucune pensée d’ « aplomb ». 

Non seulement le savoir perturbe, en s’avouant In capable 
de donner durablement du sens aux choses — » (histoire ne 
sera jamais fixée, c'est triste I », se lamentent nos drôles. — 
mais il ne permet plus de revenir à la paix de (Ignorance. 
Une fois touché par son Virus, on est condamné à voir par- 
tout la bêtise et l'insignifiance, sans rien pouvoir y changer. 
« Plutôt la mort que le doute l », gémissent-ils. A quoi bon 
apprendre ?— Il faut le miracle d’une messe de minuit pour 
les arracher à un suicide quasi métaphysique. 

Avec quelle joie Flaubert referme alors le piège, sur eux. 
sur iul I Quelle jubilation à ruiner toute certitude, à détruire 
ce qu’il a patiemment accumulé ! 

(Lire la suite page 20 J 


.Emile Copfenn 
édite dans 



L’Echappée belle 

FERNAND DEUGNT 
Les détours de J’agir ou Je moindre geste 

JBANJOURDBEm. 

\ Le théâtre, l’artiste, l’état 

CHRIST1NA UUJESTIERNA, ROBERT ZLYTOTJN 
Docteur, pour la première fois, -nous avons parié ïe même 
ja ff ga g ft , dî t (Tiria fina. 

COUlFCTW DE PÉDAGOGIE INSmVTIONNEWE 
Maintenant, In pédagogie institut j prmellft 

Hachette 
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LE MONDE DES LIVRES 


BLAISE 
CENDRARS 


"Un admirable ensemble 
de textes empruntes 
au folklore des nombreux 
empires et tribus africains. 1 


Editions Buchet/Chastel 

13, rue de Condé 75006 Pans 


Boun Sokha 

[LA MASSUEI 

| DE L’ANGKAR 

... le document le plus 
complet et le plus halluci- 
nant sur le Cambodge... 


La Propbétin Ab la Fraudai* 
présentées par P. RO BERD EL 
L’approche du temps des épreuves 
dictées A Merle-Julie Jaùenny 
(+ 1941), le stigmatisée de Blaln, 


53150 MONTS URS - Franco 57 F 


manuscrits inédits de romans, poésie essai 
théâtre. Les ouvrages retenus 
feront l’objet d’un lancement par 
presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et CV, _ . 
à la Pensée Unhœraefle 4, rue Charlemagne, ' 


PARADIGME DU BLEU JAUNE ROUGE 

d'ALBERT AYME Texte de JACQUES HENRIC 

120 p., 41 clichés couleur, 25 noir et bld ne : 90 F 




ROBERT LAFFONT 


Des beaux « bouquins 1 » 
pas chers 

Les Editions Robert Laffont lancent une 
nouvel) e «espèce» de flvre qui devrait pro- 
voquer une petite révolution à l’instar de celle 
que l’apparition du Livre de poche entraîna 
H y a un quart de siècle. En tait. Il y a là 
rien d’ôtonnant quand on sait que la collec- 
tion « Bouquins » est dirigée par Guy SchoeJ- 
ler qui tut précisément à l’origine du Livre 
de poche chez Hachette. 

Vendus aux environs de 40 francs l'exem- 
plaire, c'est-à-dire à un prix accessible au 
plus grand nombre, ces - Bouquins » ont 
l’aspect de forts volumes souples et résis- 
tants et regroupent en prés de mille pages, 
plusieurs livres en un. Cette formule bon 
marché qui permet d'engranger des œuvres 
sans encombrer las rayons de la biblio- 
thèque. a été rendue possible, après une mise 
au point industrielle longue et délicate, grâce 
& un enduit « indécollable - pouvant lier le 
millier de pages. Les ouvrages eont Impri- 
més chez Hazatl Wateon, en Grande-Bretagne, 
l’Imprimeur des « Penguin ». 

D’ores et déjà paraissent la monumentale 
Histoire de le révolution française de Miche- 
let en deux volumes de 800 et 984 pages. 
Une histoire de la musique, de Lucien Reba- 
tet, en un volume de 600 pages, et un Sher- 
lock Holmes en deux volumes de 960 et 
920 pages dans lesquels l’éditeur a réuni 
toutes les enquêtes du héros de Conan Doyle. 
Une nouvelle édition dit célèbre Dictionnaire 
des œuvres de tous les temps et de tous les 
pays , en six tomes et un index, paraîtra pro- 
chainement. 

Des rééditions, donc, d'ouvrages classiques 
ou de références, appartenant à des domaines 
variés. EH es s'augmenteront en 1980 d’un 
Balzac, un Tocqueville, un Saint-Simon, un 
Flaubert, un Stendhal. Un seul volume réunira 
ta» œuvres de Rimbaud. Gros, Corbïères et 
Lautréamont 

Mais Guy Schoeller n'écarte ni les traduc- 
tions Inédites in annonce celle du Uvre de 
r opéra, de Kobbe). ni les anthologies neuves 
(Jean-François Revel lui en prépare une pour 
la poésie française}, ni les montages origi- 
naux (Jean Tiriard lui compose, à partir 
des récits sur la fin de Napoléon, les Evan- 
giles de Saint-Hélène). H fourmille d’idées 
pour rajeunir et étendre le patrimoine cultu- 
rel IntomationaL 


la vie littéraire 


Une collection consacrée 
à l’Asie chez Flammarion 

L’éditeur Alfred Eibel, qui a publié dans sa 
maison suisse de nombreux ouvrages sur 
TAsia et la Chine en particulier, dirige, chez 
Flammarion, une nouvelle coHection consacrée 
à l’Asie, « Aspects de TAsfe ». 

La collection est inaugurée par l’ouvrage 
d"un chercheur du C.N.RS-, Tsien Tche-hao. 
intitulé r Empire du Milieu retrouvé : la Chine 
populaire a trente ans. Dans ce livra, l'auteur 
étudie les systèmes politique, économique, 
social et culturel mis en place depuis la nais- 
sance de la République populaire en 1949. 
Prochainement, sera pubUi le livre d’Alfred 
W. McCoy : le Politique de r héroïne en Asie 
du Sud-EsL L'auteur, un universitaire améri- 
cain qui a Bnquôté sur le terrain et mis à 
Jour son ouvrage pour l’édition française, 
montre le rôle politique joué par le trafic 
de la drogue à travers ses nombreuses filières, 
tant en Asie qu'en Europe. 


Teïe brisée et tête coupée. 

Les éditions Plasma publient un recueil 
de textes de Vïitiers de risle-Adam : Chez 
les passants. On y trouve de courts pam- 
phlets. des satires, des études littéraires, des 
souvenirs. L’auteur s’y exprime, notamment, 
sur la peine de mort II y fait cette étonnante 
description : • Comme j'achève ces réflexions 
moroses, t entends un orl lointain, suivi d’une 
rumeur . Un • curieux vient de sa laisser 
choir d’un » échelle d’où P voulait « mieux 
voir » On remporte agonisant. Tout 

à rheure, fl eût traité de . fareeor celui qui 
lui eût chuchoté à Foraille : » C’est toi qui 
• passes le premier. » Ah ! quai rêve cette 
vlel Quel tea de paille attisé par des om- 
bres Cependant, la foule n’accorde au- 
cune attention à ce décès : rincldent n’est 
pour elle qu'une sorte de lever de rideau. Ce 
défunt banal vient d’essuyer Je planche. 
Pourquoi son trépas rflirtêresea-t-tt per- 
sonne ? N’est-ce donc pas mourir qu’on est 
venu voir? 

» Non. Pas précisément, puisque tète 
brisée vaut tôte coupés. D’ailleurs, derrière 
ces arbres, ces chevaux, & cette distance 
du drame, la foule sait bien qu’elle no verra 
pas • couper la tête ». Alors, pourquoi vient- 
elle passer la nuit. Ici, debout dans le froid 
et les ténèbres 7_ Pour communier mora- 
lement et du plus près possible avec T hor- 
reur d’un homme qui, seul entre les humains. 


est averti de Tînetant où il va mourir. C’est, 
Jointe à la célébrité sinistre ae cet homme, 
ta seule solennité de sa mort qui fascine la 
foule et l’épouvante^. » 

« Papa lit, maman coud à 

Les stéréotypes ont la vie dure. Annie 
Decroux-Massan a recensé ceux que don- 
nent de la femme tes manuels scolaires et 
les livres de lecture en usage dans les écoles 
primaires (Papa fit, maman coud, Danoél, 
133 p.). Le résultat est affligeant : le sexisme 
le plus grossier s’y trouve mis au service 
des représentations tes plus conformistes de 
la vie de famille ; pour l'éternité, papa Ut au 
coin du feu cependant que maman raccom- 
mode les chaussettes. Avec une régularité ' 
obsédante, limage de la femme est réduite à 
celte de la » maman ». puis à celle de la 
» ménagère ». Lorsque sa fille lui tient compa- 
gnie. » elles bavardent comme des pins... - 
Multiplier les exemples serait lassant, mais 
comment résister au plaisir de reproduire 
rémunération su/vante, qui figure ûane un 
manuel intitulé Avec /es mots de tous /es 
jours : 

— Ionesco est un écrivain bien connu, sa 
femme se nomma Ftodlka ; ' 

— Babar est le roi des éléphants, sa 
femme se nomme Cé/esfe ; 

— Napoléon était T empereur des Français, 
sa femme s’appelait Joséphine : 

— Jules est la facteur du village, son chfah 
s’appelle Mêdor; 

— Tarzan est le seigneur de le [ongle ; sa 
femme s’appelle Jane. » 

L'apparition de Jutes et de son chien 
Mêdo- au milieu de ces couples célèbres 
vaut son pesant de mépris. — R. J. 

Aphorismes et périls. 

Chaque armée. les élèves de Pierre Oac, 
fidèles à leur * maître— soixantetroia », se 
retrouvent dans rA/manach de TOs A 
moelle. La cuvée » 80 » réunît des textes de 
Pierre Dac. les Dossiers eflnterpopol ; la s Sept 
péchés capiteux, de Jean-Paul Lacroix ; des 
pastiches de Wolinski, de Brôtécher, de Jac- 
ques Faizant, etc. Dans ce festival de lou- 
foquerie. où un mauvais goût très recherché ' 
le dispute à un humour très discutable, les 
calembours et les aphorismes (b!, périls, 
ajoutent-ils) se multiplient comme des petits 
pains (poil au nez...). A noter ceci, d'où, à 
la seconde lecture. Jafffft une angoissante vé- 
rité : « L'éternuement, c’est l’orgasme dû ■ 
pauvre.» (Editions Mengôa, 320 p.) 


vient de paraître 


en bref 


Romans 

BERTRAND DR JOUVENEL : Us 
Fronçais. — • Dorant la seconde 
guerre mondiale, trois Français 
nuis vont se séparer sons le choc 
de la défaire, pois de l’occnpzrion. 
(Jnlliaxd, 287 p.) 

MICHEL LEGRIS : Société do 
décrùpetion. — Après plusieurs 
millénaires, un jeune historien 
s’interroge sur les origines de 1a 
« société de décrisparion > née 
peu avant l'an 2000. (Plon, 
302 pj 

ALEXANDRE VOISARD : Un train 
pan en cochar un entra. — Six 
récits qui font la part belle à 
l’imaginaire. Par l'auteur de Liberté 
é l'aube. (Editions Bertü Gallzad, 
180 pO 

Lett res ét rangères 

ARTHUR POWER : Entretiens avec 
James Joyce. — Traduites de 
l'anglais par Anne VElelans, ces 
conversations sont accompagnées 

■ des Souvenirs de James Joyce de 
Philippe Sottpsult, sortis à Alger 
en 2 9 4 3. (BcÙood, collée non 
« Entr etiens » dirigée par Claude 
Bonocfoy, 222 p.) 

ta Saga de Harold F impitoyable. — 
Traduite et présentée par Régis 
Boyer, l'une des belles sagas « his- 
toriques » écrites an début du trei- 
zième siècle. (Petite bibliothèque 
Payot, ISO pO 

Textes 

MICHEL BULTEAU : la Pyramide 
de la vierge. — Une « préciosité 
métaphysique » sur le ton du 
souvenir « du m y st èr e imprégné 
cette quête du GraaL (Christian 
Bourgois, 164 p.) 

Poésie 

MARCEL D1NOCÛURT : Parfum 
des bois et symptôme des sources. 
— Un recueil de poèmes célébrant 
l'amour et la nature. (Editions 
Imbert, 128 35 F port compris. 

En vente chez l'auteur : Le 
Conoorde, bâtiment N, 1, me du 
Vtllard, 73490 La Savoire, prés 
Chambéry). 

Las Dix Grandes Oies Arabes de 
F Anti-Islam. —Les Mn’ailaqât tra- 
duites et présentées par Jacques 
Berque. (Sindbad, 164 p.) 

ABU-NUWAS : le Vin, le Va*. U 
Vie. — Un choix de poèmes éro- 
tiques et bachiques dn poète cour- 

■ tissa mort & Bagdad ras 815, 
traduis et présentée pu Vincent 
Momril (Sindbad, 195 p.) 

Critiqua littéraire 

STUART SYKES : les Romans de 
Claude Simon. — L’œuvre sîmo- 
nieoae explorée par on Ecossais, 
mxfae-asslnint à l’ouiveairé de 
LiverpooL (Editions de Minuit, 
208 p.) 


Politique 

JEANNETTE THOREZ- VER- 
MEERSCH : Vers quels lende- 
mains. — ■ L’auteur dénonce un 
« relichement * des principes er 
des pmriqnef communistes er 

partis qui se proclament, curieu- 
sement, eurocomnninistes ». (Ha- 
chette, 204 p.) 

JEAN -JACQUES CHEVALLIER : 
Histoire de la pensée politique, 
tomes I et IL — De la Gré- Etat 
à l'apogée et an dédia de l’Etat- 
nation monarchique, l'histoire de 
la pensée politique qui a contribué 
à forger les drüisârions. (Payot, 
tome 1 : 372 p. ; tome II : 250 pj 
Documenta 

GILLES CHOURAQUI : U Mer 
eonjùqnie. — Comment les Etats 
riches s’approprient les richesses 
des océans. (Le Seuil, l’Histoire 
immédiate. 267 pj 

.PIERRE MELANDRI : V Alliance 
atlantique. — A travers les textes 
et les inventions des hommes, une 
histoire tumultueuse et parfois 
contradictoire d’une alliance. (Jul- 
Uard. col- Archives. 282 p.) 

DO AN VAN TOAI : le Goulag viet- 
namien. — Par un dirigeant étu- 
diant de l’opposition datant la 
guerre dn Vietnam, un témoignage 
et une dénonciation des « crimes 
de paix * du régime de Hanoï. 
Récit recueilli pat Michel VaîraL 
(Robert Laffont, 342 p.) 

Autobiographie 

ABBA EBAN : Autobiographie. — 
Sous forme d’autobiographie, un 
ouvrage de politique internationale 
de l’an créa ministre des affaires 
étrangères d’Israël. (Bucher-Chas- 
tel, 478 pj 

Histoire 

HENRY MECHOULAN : le Sang 
de Poutre ou T Honneur de Dieu. 
— Le fanatisme espagnol au siècle 
d’or. ( Fayard. 302 pj 

JACQUES DELARUE : le Métier 
de bourreau. — Histoire d’une 
profession, aujourd’hui mwurM. 
(fayard, 413 p.) 

Psychanalyse 

WEL BION : Aux sources de 
1 expérience. — Une recherche théo- 
rique sur la formation de la 
mémoire, de la pensée et du lan- 
gage pat un psychanalyste kJci- 
nrén. Traduit de l’anglais pat 
F. Robert. (PUF, 137 p.). Du 
m£œ auteur : Eléments de psy- 
cben alyia. (PUF, 107 p.) 

STEPHANE IUPASCO : FUnheer 
psychique. — Les travaux de 
S. Lupaxo suggèrent U possibilité 
d’un narrera psychique d’enver- 
gure cosmoiogique qui prendrait 
place entre matière et xnd-mtrière. 

(Deooël-Gûn chier, 256 p.) 


• LE PRIX « FLANETA U, la 
plus Importante récompense litté- 
raire espagnole, «Tun montant de 
g millions de pesetas (environ 
120 W» F), a été attribué i Ma- 
nolo Vasques Montalban pour son 
roman a las Maies de! Sur a (b les 
Mers du Sud ■), publié aux édi- 
tions Plan eta. de Barcelone. Jour- 
naliste connu, collaborateur de 


de Barcelone (s SI Pedodieo *), 
Manolo Vasques Montalban est 
membre du comité central dn 
P.5.U.C-, parti communsite cata- 
lan. n est Fauteur de plusieurs 
romans, dont les plus récents sont 


• LA BIBLIOTHEQUE NATIO- 
NALE PRESENTE, JUSQU’AU 
Z DECEMBRE, UNE EXPOSITION 
DE u RELIURES D'ART CONTEM- 
PORAINES s, avec des œuvres de 
créateurs reconnus — Germaine 
de Costrr, Hélène Dumas, Fltexe- 


Elisabeth Rossignol — à qui la 
BJV. commande chaque année, 
depuis 1977, des reliures. (Tous les 


D’ACTION CULTURELLE des ar- 
tiste* et écrivains organise, cous 
les lundis. d« U |l I R II, 
avenue Franklin - Roosevelt, de 
grandes rencontres culturelle* per- 


• LES EMISSIONS QUE MAX 
GALLO fit à France-Inter sur Ira 
événements qui marquent le siècle 
viennent d'être prolongées pas on - 


GalJo a (Perrin, 3M P-L. 

• LA VIE D’HKNBT BBRATJB 
tait l'objet d’un important dossier 
établi par un aol Territoire . lyon- 
nais, M. /un Bn% et publié, 
par les éditions Hoxvuth (10, rue 


marche de là Gerbe d’or .an Pain, 
noi-a. Préparant Une réédition -de* 
œuvres d’Henri Béraud, M. Jeu 
Butin rechejcho à cette Un tous 


Loola-Thévenet, C90M Lyon.) 

• UK NOUVEAU COMMERCE 
publie dans ta livraison 'd'au- 
tomne des articles de A. D aimas, 

de Glnevra BompUnl, de Fran- 
çoise Buisson, ’ de CUsnde Vivien 
et une. seconde série des a Feuilles 
de route » en Chine de Victor 
Segaien. (U» p-, 35 F.) 

. • ■ LES CAHIERS MARCEL 
PROUST » -(Gallimard) publient 


• UNE SOIRE E-DEB AT CONSA- 
CREE A LA LITTERATURE DE 
CENTRAFRIQUE se déroulera le 


Paris). V participeront : 


teux de « l’Odysée de Mongou J 


■ QUATRE- VINGT -SEPT POUR 
CENT DES FRANÇAIS POSSE- 
DENT DES LIVRES CHEZ EUX s, 
indique nn sondage publié par e le 
Figaro a du 12 octobre. Ce sondage, 
réalisé par la Sofrea en septem- 
bre 1979 sur un échantillon na^ 
tlonal de onze cents personnes 
de quinze ans et pins, est mis en 
parallèle Avec un autre soudage 


perds a de Proust et a A Portrait 
ol the Artist as Yonng Man s de 


• AU SOMMAIRE DU NUMERO 


Janosz Soresalc d'après le Compte . 


Patte. (Le numéro : g F, 4» rue 
LoutoIs* 75OT2 Paris.) 

• LA REVUfe « ECONOMIE ET 
HUMANISME * 0*0 p, as p) 
consacre une grande partie ùà 
son numéro de septembre-octobre 
au thème « lecteurs et blbUothè- 


des personnes interrogées Usent au 
mlirimnm nn Uvre et au maxi- 
mum quinze livres pu an. zo % 


la « BJi. a aux bRtOblnu de 
M. Dldelot (a Quels sont les lec- 
teurs T s), de À Bourin (s Garder 
et offrir la' mémoire du monde a), 
de J.-C. Gautier (« Bibliothèques 


Usent davantage, K % pas du publiques et action culturelle »? 
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LE MONDE DES LIVRES 


romans 


Place aux vieilles dames 


Une vie sacrifiée 


9 Jacques Duquesne 
réhabilite les « bons 


J ACQUES DUQUESNE, c’est 
à la radio, dans la presse, 
h la télévision, un Journa- 
liste qui semble toujours plus 
soucieux de comprendre que 'de 


• Vne femme de SSÆ • Jacquet Duquesne 
cinquante ont et ta mère SS “^7» * réhabilite les « bons 

dans un roman d'Alice trouve la limite entre santé et sentiments ». 

n. __ sainteté, et jusqu’où l'exigence 

Kl vas. d e i^nne e t de l'antre nous per- -m- ACQUES DUQUESNE, c’est 

U -h ^ Q met-elle d'aller, concernant les I à la radio, dans la presse, 

N dipty que. Personnage êtres qui nous ont donné le Jour y i la télévision, un Jooma- 

pnncipad an premier yo- et, presque toujours, le meilleur liste qui semble toujours plus 

Jet : une oaaatalre quia- d'eux-mêmes ? soucieux de comprendre que de 

quagënaire, chargée d^me mère 
menacée à court terme par l’im- 

des femmes *taivaU)ant hors du 
decine- Pour aggraver les choses, 
opter entre sorTmétier et^l^soîn 

Jours soumise & la^volonté' de ses 
ment supérieure & la moyenne, 

pos^son propre vouloir. Une Jyjt 

— mais aussi en ce qu’elle croit , (dessin de j.-f. cagnat.) 

le but essentiel de son exis- 
tence . écrire un livre. Tout en ressassant ce qu’elle juger. Spécialiste du Vatican, il 

Cette «œuvre», en arrière- a fait, n’a pas' fait, aurait en Ignore la pompe avec autant 

fond de ruminations d'insomnla- dû faire, dans u ne mauvaise de candeur que le pape. C’est 

que, a quelque chose de dérisoire, conscience permanente avec des aussi le romancier de la Grande 

d’empoisonné. Quand tant de regrets vains, Christine s'avance Triche qui observait la dernière 

prétextes se mettent, durant vers la vieillesse les mains vides, guerre par les yeux d’un enfant, 

tant de temps au travers d’un Cas banal, mais Alice Rivas le Ce regard Ingénu qui désarme 

projet, le projet était -il autre traite avec une maîtrise par- le désespoir, U le prête aujoùr- 

chose qu’une fumée vague de faite. Sa phrase ample, nourrie d’hui à une vieille dame, clouée 

l’esprit? Les hommes que. Chris- d’incidentes, colle admirable- dans son fauteuil par l'arthrose 

Une a .aimés n’ont -ils pas été ment, d«r>s sa monotonie voulue, et que révolte sa condition de 

repoussés par ce bas-bleu, avec & l'Interrogation perpétuellement « personne & charge ». Pour tuer 

son livre toujours en train et reprise sous des angles diffé- le temps, pour -oublier les soins 

jamais abouti, ou ont-ils été rents, tandis que les lieux chan- que lui administre sa belle-fille, 

rebutés par son asservissement gent et que passe, & un rythme elle se raconte des histoires en 


aux' désirs de là mère, au mode proustien, l’irréversible temps. 


de vie de la mère, puis à la 
maladie de la' mère ? Où est le 
partage entre ce qui est « bien » 


GINETTE GU1TARD-AUYI5TE. 


elle se raconte des histoires en 
étudiant à la jumelle les mœurs 
dzz « grand ensemble » où elle 
achève sa vie. Mais l'ennui la 


l raisonnable cnz&afcé, en- Rivas, Gallimard, 230 pages. 


ii jette ton pain, d’ auco range plus encore que i 



[£~Gustav 

Mahler 


V* Préface de 
Pierre Boulez 


Un témoignage 
irremplaçable par celui 
qui fut l’assistant, 
le disciple, le défenseur et 
l’un des plus grands 
inteiprètes du compositeur. 

la série essais ■jÉj^kM 

et sciences lijUUllif 

humaines du ’^jÉHpr 


leurs. 

Quelle surprise ne serait pas 
la bienvenue dans une existence 
aussi morne ? Comment ne pas 
profiter d'une erreur télépho- 
nique ne fût-ce que pour parler 
et pour écouter autrui? Une 
voix la nuit s’ouvre sur une 
aubaine née d’un malentendu. 


CETTE SEMAINE DANS 


■ les nouvelles! 

littéraires ■ 


Les diamants 
de Bokassa : 
Fallait-il 
en parler? 

Des journalistes-écrivains répondent 
Henri Amoureux, Jean Cau, Yves 
Courriére, Catherine Clément, 
Jacques Derogy, Geneviève 
Dormann, Jacques Duquesne, Jean 
Dutouid, Philippe Gavi, Jean-Claude 
Guiliebaud, Dominique Jamet, Jean 
Laborde, Jean Lacouture, Jean 
Lartéguy, Louis Pauwels, Jean- 
François ReveL Jean-Marie Rouart, 
Philippe Simonnot, Georges Suffert. 


Les flashes d’on caméraman 


é Dans la lignée de 
Joseph Conrad. 

C ASSERA sa poing, Bruno 
Mucl a parcouru le monde : 
témoin, fl l’a donc été. de 
quelques-uns de ces désespoirs, 
de quelques-unes de ces révoltes 
qui. parfois, avec un peu de 
chance, pourront franchir le mur 
du silence. La filmographie figu- 
rant au début du volume résume 
ces périples et ces réalités : 
Cuba, le Chili, Sochaux en 1968, 
P Angola, la République Centra- 
fricaine, etc. Mais la caméra n’a 
qu’on œi l, elle ne montre donc 
jamais qui la tient ; alors, U y a 
la plume et ce Baume du tigre, 
Bruno Muel raconte et se ra- 
conte dans nn fou rmillem ent 
d’images, d’impressions mêlées, 
de souvenirs remontant & la sur- 
face des eaux troubles de la mé- 
moire : c’est, dans une évocation 
pudique mais très émouvante, 
la mort du père, l'enfance et 
les heures passées sur les bran- 
ches des arbres, le vieil institu- 
teur et, déjà, la découverte des 
voyages lointains. 

Plus tard, quand il sera grand, 
c’est la guerre ; la guerre par- 
tout. « Un homme et une femme, 
nus tous les deux, sont en train 
de se faire la guerre. On soulève 
le couvercle d'une poubelle et, 
à Vihtérieur, c’est la guerre, un 
rat détale entre vos Jambes.» 

Et puis, fl y a aussi la vie, 
«fugitive», ce J aillis s eme nt 
d'étincelles, cette succession 
d’inattendus, pics de joies, gouf- 
fres de détresse et, entre, la 
corde raide de l'incertitude et 
toute l’ironie du monde. Une vie 
agitée, qui voit son protagoniste 
en train de fuir constamment 
le «régime pantouflard», dési- 
reux d’être épuisé encore une 
bonne, fois par la fringale des 


espaces, incessants «sauts de 
puce » de l’ homme-œil, il est 
mouche, il est corbeau, « fl quitte 
ose pièce en sautillant » : sa 
trajectoire imprévisible l’amène 
& rencontrer des personnages qui 
le sont tout autant: l'étrange 
attaché culturel Pollvet, Laure- 
Misère. compagne vaillante, 
chaude lumière. Loriot, vieux 
copain, encore un assoiffé du 
monde 

Le récit est découpé en cour- 
tes séquences, morceaux de pel- 
licules Impressionnés par ces 
mouvements et cette quête; les 
phrases, dépouillées, sobres, ré- 
vèlent pourtant une intense sen- 
sibilité et l’on pense, bien sûr, à 
quelques pères américains, Con- 
rad, Hemingway ou Lowry. 
D’ailleurs, le récit s’achève sur 
la lecture de Lord Jim, de 
Conrad, faite & un ami qui va 
mourir. Le commentaire du mo- 
ribond sur ce livre vaut égale- 
ment pour celui -d : « On dirait 
que c’est un livre écrit pour la 


Ce Baume du tigre est un pre- 
mier roman, et 11 est surprenant 
d'y découvrir une aussi grande 
maturité dans l'expression. Bruno 
Muel maîtrise parfaitement tous 
les éléments de son texte : cohé- 
sion et rythme du récit, écri- 
ture incisive — aVec ces phra- 
ses-bistouris qui peuvent porter 
toute l'émotion où tous les par- 
fums du monde, d» vies, — et, 
au fil du texte, an se laisse sé- 
duire par la présence d’un écri- 
vain si proche du lecteur, si pro- 
che des évidences, cruelles, in- 
justes ou heureuses, des exis- 
tences. Un livré émouvant, « écrit 
avec la vie_» 


* LS BATJMB DU TIGRE, de 
Bruno Muel. Los lettre» nouvelles - 
Maurice Nadean, IBS pages. 


ECRIVAINS 
ET POÈTES 

Les Paragraphes Littéraires 


Un dialogue entre deux infortunes 


de ESRANGVÉ et POLUftS 
34, rnc Vï vienne, 75002 Paris 

Catalogua AUTOMNE paru 


LE NOUVEAU 


: SjOJS. Isolés », demande la 11 


Et la vieille dame se garde de 
la détromper. Pour la, solitude, 
elle ne craint personne. Et pour 
secourir son prochain, ma fol, 
elle en vaut bien une autre. 
Ainsi commence, à l’aveuglette, 
un dialogue entre deux infor- 
tunes. la gravité de l'une 
clouant le bec à l’autre. Car. 
que dire, quelles consolations 
proposer à un. Interlocuteur qui 
vous confie qu’il souffre d’un 
cancer, qull se sait condamner 
et qu’il a décidé de mettre lul- 
mèrne fin & ses Jours ? Etourdie 
par le choc, la vieille dame hésite, 
à court d’arguments. Mate elle 
n'est pas de celles qui renon- 
cent et l'instant d'après, faisant 
feu de tout bois <y compris de 
la menace de se suicider elle 
aussi), elle tente l’Impossible 
sauvetage. Tandis qu’elle déve- 
loppe son plaidoyer invoquant 
le devoir de «tenir», son petit- 
fils qu'elle a mobilisé pour lui 
prêter assltance, part & la re- 
cherche du désespéré. Et c'est 
une course contre la montre, 
contre la mort, au fil de phrases 
qui s’égrènent, dérisoires com- 
me des gouttes d’eau dans le 
désert. 

Par quel miracle nous attei- 
gnent-elles droit au cœur, éveil- 
lant. Imposant l'esprit de charité 
dont nous nous déchargeons 
d’ordinaire sur des œuvres « étu- 
diées pour » ? Voici que la sym- 
pathie noos fouette les sangs, 
que la lecture nous procure 
l'illusion d’accomplir une bonne 
action sans devoir en supporter 
les retombées. Conscient du dan- 
ger que présentait un sujet aussi 
édifiant, Jacques Duquesne l’a 
pimenté de malice, éclairé de 


Face & l'insupportable vérité 
du drame se dresse une force 
rivale qu’il fout bien appeler 
amour. Parce qu'elle aime la vie, 
envers et contre tout, qu'elle 
oppose au malheur ce mélange 
de dignité et d’imagination qui 
rapprivofee. la vieille dame ren- 
verse l’équilibre des foroes et 
contraint la fatalité k battre en 
retraite. Victoire temporaire ? 
Certes, maïs je courage, lui. fait 
école et poursuit le combat. Une 
voix la nuit, une main tendue, 
un sourire et la misère humaine 
recule d’un pas. Un pas seule- 
ment, cela suffit pour redresser 
la tête. 
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Les règnes du sommeil Chutes 

ANDRÉ DALMAS 

Correspondance de Louise Hjunllton à propos d'une disparition ; 
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aux étudiants futurs, enseignants, 
aux étudiants de ntueau avancé 
uœréfledon critique guidée 
par un ensemble de 6 démarches 

appuyé sur unjeu de 6 fiches 


i sur demande h: 

QPDidier 

A rue de la Sorbonne- 75005 Parts 


Monsarrat 


MARIN 

POURLÈTERNJJÉ 

# Le coureur des mers 


La vie tumultueuse d'un jeune 
héros qui incarne l'esprit 
d'aventure de tous les marins du 
monde. Un monument littéraire où 
le roman se mêle étroitement ù 
l'Histoire. Une fresque superbe et 
colorée. Le plus beau 
livre de l'auteur de 
"Mer cruelle 















. ton Pierre CÜTTft 

| LA PENSEE DE LOUISi 

il! ALTHUSSER 



f CHINE ^ 

actualité mondiale 

La Librairie des Sciences de 
l'Éducation organisa une 
exposition : 

• livres- «photos 
De nombreux livres et études 
consacrés A (a Chine actuelle 
parmi lesquels, le seul ouvrage 
qui s'adresse aux adolescents, 
les futurs citoyens de l'an 2000 : 

Lettres de Chine 

de LOUIS ARNAUD 
A r occasion de cette exposition 
et de cette parution sera orga- 
nisée une. vente promotionnelle 

Lettres de Chme^ 

Sur présentation de ce bon, 
Lettres de Chine vous sera remis 
au prix de 21,00 F (au lieu de 

31.00 F). Pour envol postal : 

21 .00 F + 5,00 F (frais de port}. 
Joindre ce bon 6 votre commande 
C.C.P. 1934.07 L PARIS 

Fous recevrez le catalogue de la 

Librairie. 

UbraWe des Sciences de l'Education 
kl 22 Bd Saint-Germain 75006 PARIS J 


A quoi bon apprendre ? 


P ARMI les raisons de cet acharnement autodestructeur, 
comment ne pas voir une coupure à peu près totale 
avec la vie ? 

Dans sa lumineuse Introduction, Claudine Gothot-Mersch 
relève justement ce que Bouvard et Pécuchet a de commun 
avec les autres romans : révolution de 1848 en arrière-plan 
comme dans PEducatlon sentimentale ; manie des descrip- 
tions présente dans toute l’œuvre ; ce qu'on pourrait appeler, 
en termes de cinéma, les arrêts-sur-nmaga du style « Ils tai- 
saient halte à mi-côte pour s'éponger le front » ; et. bien sûr, 
la soif de connaissances, d'expériences, de Bovary. La parenté 
des « bonshommes » avec Emma va très loin. Quand il sur- 
prend Mme Castillon aux pieds de Gorgu, Pécuchet rêve sur 
les - trésors * et les « abîmes » de l'amour, du dehors, en 
exclu. 

Haubert, d'ailleurs, le dit vierge, et laisse entendre qu*U 
se flagelle en cachette. Il n'aura qu'une expérience sexuelle, 
avec la bonne, et s'en trouvera malade. La libido de Bouvard 
n’est guère plus Impérieuse. Il a beau étaler ses aventures, 
il se laissera berner par une veuve. En fait de femmes, tous 
deux sa satisfont très bien de la statue en plâtre du jardin. 
L’amitié d'abord I Et ia plus immature qui soit, avec jurons 
obscènes et batailles de seaux d'eau. 


par Bertrand Poirot-Delpech 

L 'HISTOIRE n’entre pas plus chez eux que le sentiment. 
Face aux événements de 1848 et de 1851, ils n'utilisent 
aucune des connaissances qu'ils ont acquises. Sans plus 
raisonner, ils épousent classiquement les préjugés de leur 
milieu de petits-bourgeois parvenus, en vomissant à la fois 
l'aristocratie et la plèbe. Le suffrage universel est honnL et 
Louis Napoléon approuvé, « puisque =* le bourgeois ne peut 


être que « féroce », l'ouvrier « jaloux », et le peuple docile 
aux tyrans. 

En somme, la sottise est partout, à commencer dans l'In- 
telligence. L'érudition et la foule en décuplent les germes. 
Toute peut sa penser, et le contraire. Tout s'équivaut, donc 
rien ne vaut— 

Constat de névrosés. C’est dît dès leur première ren- 
contre : « Ils dénigrèrent le genre humain comme des gens 
qui ont subi de grands déboires. » De ces brouilles si pro- 
fondes avec le monde sensible que le contact de la nature 
les aggrave encore : « L'ennui de ta campagne, si lourd quand 
le ciel blanc écrase de sa monotonie un cœur sans espoir— » 

B OUVARD et Pécuchet pourraient n'être que des ca3 
cliniques d’inappétence vitale trompée dans la boulimie 
livresque. Mais c'est le mystère jamais éclairci des chefs- 
d'œuvre de changer des curiosités en symptômes universels, 
et éclairant bien au-delà de leur époque. 

Faites l'expérience, en relisant l’aventure des « bonshom- 
mes -, d8 les imaginer aujourd'hui. Us ont pris leur retraite 
de la Sécurité sociale. Ils ont hérité d'une farmettB. Us jar- 
dinent et jaspinent On leur a vendu à crédit toutes sortes 
d'encyclopédies dorées au fer. Ils ne manquent pas une émis- 
sion scientifique ou historique, pas un débat d’idées. Ils met- 
traient le Monde en fiches, que ça ne m’étonnerait pas™ 

Et pourtant, quelque chose leur dit que ces connais- 
sances-objets s’accumulent en vain dans le grenier de leur 
esprit- Les lieux communs du jour les traversent et les asser- 
vissent sans qu'ils cillent La mentaltià des - préfets * et des 
* officiels », contre laquelle Flaubert les a tant prévenus, 
règne. Même les penseurs, une fois qu’on les a rendus 
comestibles par le grand nombre, ne semblent plus à l’origine 
de ce qu’ils constatent et articulent SI eux n'aident plus à 
résister, qui le fera ? 

Sous le toit de nos Chavignoles, ia corde, écoutez-! a 
grincer, pend. 

•k BOUVARD El PECUCHET, de Gustave Flaubert. Edition de 
Cl a udin e Gothot-Mmcb. Gallimard, collection « Folio », 370 paires. 
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(Suite de la page 17J 
s Cette nuit antillaise, la nuit 
intérieure des hommes, explique 

Simone . Schwarz -Bart. c’est la 

nuit où les forts deviennent plus 
forts, où les faibles deviennent 
plus faibles, c'est une nui* per- 
ceptible à tout le monde, mais, 
en même temps, c’est ma nuit, 
ce sont mes obsessions. Mais il 
y ale soleil oui revient à la fin, 
car je suis une femme d'espoir : 
nous sommes un pays neuf, nous 
ne sommes pas une chrysalide, 
nous ne sommes pas encore un 
papülon non plus, nous sommes 
en train de nous constituer une 
identité très fragile, quelque 
chose qu’on ne pourra sans doute 
jamais définir, sauf quand le 
déclin aura commencé- 


«La nuit 
de l’esclavage» 


— La nuit est tombée sur vo- 
tre monde ? 

— Notre nuit antillaise, c’est 
évidemment la nuit de notre 
naissance, cette naissance très 
difficile en tant que peuple, la 
nuit de V esclavage. Et nous n'en 
finissons pas de l’exorciser. Parce 
que c’est une histoire difficile, 
de violence, de sang, de rencon- 
tres abruptes de plusieurs mon- 
des. Homère dit bien que tout 
esclave perd la moitié de son 
humanité, et rentrée de Ti Jean 
dans le conte antillais, c’est cette 
moitié d’humanité qui se relève , 
qui se redresse et qui cher- 
che son idéal. Ti Jean, chez 
nous, est toujours celui qui 
apporte la lumière, c’est celui qui 
gardé l’identité, qui éclaire son 
peuple. Peut-être chacun doit-ü, 
comme Ti Jean, essayer de re- 
donner un peu de soleil au 
monde. C'est & 2a fois ^histoire 
d’un peuple et c’est aussi ma 
propre nuit que f éclaire. 

— Est-ce qu'à trams le conte; 
vous n’avez pas voulu surtout 
nous faire entrer de plain-pjed 
dans votre Guadeloupe ? Vous 
écrive» dès 2a première phrase : 

« L'Os où se déroule cette his- 
toire n'est pas tris connue. » Et 
plus loin : * Ni les morts en si- 
tuation régulière ni les errants . 
n’avaient jamais entendu parier 
de la Guadeloupe. » Vous eem- 
bien souffrir de cette ignorance 
qu’on a de vous. 

— A travers Ti Jean, c 'est 
l’histoire de la Guadeloupe qui 
passe tout d fait. Je pare du 
conte de la b&te qui avale - le 
aoZefi et c'est la nuit sur la 
terre. C’est en fait le conte 
qu’entend Ti Jean au royaume 
des morts par la femme au bec . 
de canari, n est bien évident 
que je suis parcourue par de 
multiples influences, peut-être 
sans m’en rendre Compte; fai 
beaucoup lu Homère, c’est un 
peu cette quête du retour au 
pays natal, cette errance et cette 
distance, qui restitue un pays 
dans tapLiu grande Hérité. Quand 
Ti Jean est. an royaume des 
morts, dans l’éloignement le plue 
complet de son pays, il dit qu’il 
connaît chaque brin d’herbe, 
que chaque pierre lui est proche, 
et C'est pour avoir perdu Egée, 
qvfü aime, qu'a peut savoir son 
poids sur la terre, a faut peut- 
être beaucoup de temps pour 


être vraiment jeune : ü blan- 
chit, û vîeïUit, mais par-dessous 
on sent bien qu'ü a toujours la 
peau verte - 

Dans le conte, le temps n’est 
rien du tout, parce qu’à la fin ü 
est de nouveau jeune. Mais jeune 
d’une autre façon : ü sait. Il a 
eu cet éloignement fantastique 
qui l’a rapproché, qui a rendu 
visibles les choses invisibles et 
qui fait qvfü retourne vers son 
pays. H pourrait aussi rester en 
haut et être séparé des hommes. 
Or non, ü revient en bas et ü 
assume son destin de simple 
mortel de Pond-Zombi. 

— Quand fl est en Afrique, il 
ne se reconnaît pas._ 

— Tl se reconnaît et Ü ne se 
reconnaît pas - Nous autres An- 
tillais, nous avons tellement rêvé 
à V Afrique qu’eUe est devenue 
une Afrique mythique. C’est 
pourquoi Ü y a un malentendu. 
Par exemple, an écrivain comme 
Richard Wright, lors de son re- 
tour en Afrique, est assez trou- 
blé du fait de son étrangeté, 
qu’ü ressent et que les Africains 
ressentent également ; les autres 
le considèrent comme un Blanc 
à peau noire et un füs dfesdave. 
L'accueil que reçoit Ti Jean 
quand ü arrive en Afrique, c’est 
un peu l'histoire du nègre qui 
part à la recherche des siens et 
qui comme Ti Jean voit le vil- 
lage se vider au fur et à mesure 
de son approche. On le prend 
pour un revenant, pour un fan- 
tôme, pour un Blanc à peau noire. 

» On avait tellement besoin 
de s'attacher à quelque chose ; 
on se sentait un peu rejeté par 


rOcddent, mais d'un autre côté 
FAntÜUüs s’était amputé d’une 
partie de bà-méme, de son afri- 
canité, au profit de rOccîdent- 
n ne faut s’amputer d'aucune 
de ses composantes ; ü est bien 
évident que nous avons un héri- 
tage africain, mais pas seule- 
ment. 

— Mais votre langue, oette 
langue colorée de myriades 
d’images et de senteurs, 
sans exotisme, sans foDdorisme, 
une belle langue presque clas- 
sique, ferme, nette, précise, 
n'est-eüe pas votre héritage 
français? 

— Nous parlons un français 
différent. Même le langage, 
c’était pour nous le langage dn 
dominant— Alors pour employer 
la langue française, ü nous fal- 
lait la casser, la métamorpho- 
ser. la coloniser presque, pour 
qu'elle soit nôtre. D’ailleurs, 
c'est en cela qu’on lui est fidèle : 
en la faisant danser, valser , en 
la frappant , nous envoûtons les 
mots qui ressortent attires. La 
langue française, nous lui don- 
nons du sang . nous lui donnons 
des couleurs, nous lui donnons 
ce que nous sommes. 

» Nous, nous sommes en ma- 
jorité catholiques, mais, d côté 
de cela, nous sommes des êtres 
doubles, et ce double courant ne 
donne pas des êtres complète- 
ment cassés ; c’est comme une 
double richesse. Toutes ces choses 
cohabitent en nous, parfois avec 
tapage : fa France, l’Afrique, fa 
religion catholique, la magie l- 
On va à la messe, mais ça n’em- 
pêche pas d’aller chez le sorcier. 


Regards français 


# Des yeux pour ne 


E TUDIER les variations du 
discours français sur les 
Antilles et noter en même 


Indigène, tels sont les deux ob- 
jectifs fondamentaux que s’assi- 
gne Régis Antoine dans cette Im- 
portante étude comparative 
consacrée & trais sl6cles.de re- 
gards et de «discours» portés sur 
la réalité antillaise, du dix-hui- 
tième stë'de à 1932. 

Si limage donnée des Antilles 
oscille constamment entre le 
mirage des lies fortunées et la 
représentation sans complaisance 
du k morne» famélique, le dis- 
cours, lui. reste homogène. Bien 
qu'au cours des trois siècles en- 
visagés les Antilles soient le 
théâtre ou subissent le contre- 
coup d’une série de mutations 
historiques parfois considérables 
(conquête, colbertisme, révolu- 
tion de 1789. abolition de l’escla- 
vage), on reste frappé par la per- 
manence d'un certain nombre de 
thèmes et d’images. 

Ain s i , même quand sont abo- 
lies les vieilles cosmogonies mé- 
diévales, survit le mythe des ri- 
vages enchantés. 

" Devant les hommes et les pay- 
sages, le dépaysement éprouvé 
par le voyageur se trouve tou- 
jours relativisé, minoré, comme 
ü la confrontation avec les vieil- 
les colonies le renvoyait toujours 
plus on moins à des questions 


qui le concernent en tant que 
citoyen français. 

Si les grandes batailles d’idées 
ne suscitent que peu d'échos lit- 
téraires, Il n’en va pas de même 
pour le personnage de la femme 
antillaise. Coïncidant avec l'ap- 
parition d’un certain nombre de 
mulâtresses, nées du droit de 
cuissage du seigneur colonial, 
l’exaltation de la femme antil- 
laise, prostituée ou maîtresse, 
apparaît comme un phénomène 
extrêmement ambigu la 

mesure où la mulâtresse est une 
femme acquise au groupe diri- 
geant et qu’elle estompe, par 
conséquent, les antagonismes <e 
classes et de races. Enfin, dernier 
avatar de l’image de l'Antillaise, 
2a «doudou» permet d'occulter 
certaines figures féminines dont 
l'influence subversive a été in- 
contestable, telle cette «mulâ- 
tresse Solitude» qui s’insurgea 
contre le rétablissement de l'es- 
clavage en 1802 et mourut exécu- 
tée par le pouvoir colonial. 

Quant au discours créole. II 
se dilue singulièrement rfang une 
littérature d’assimilation rongée 
par les -démons du mimétisme et 
de la décalcomanie. H faut tou- 
tefois. et ce n'est pas rien, ex- 
cepter le discours de la prise de 
conscience antillaise qui triom- 
phe en 1932 avec la publication 
explosive de Légitime Défense, 


La réalité que nous vivons est 
une réalité magique, mais ration- 
nelle. En Europe, ü y a un re- 
tour prodigieux du fantastique. 
Pourquoi? Parce que le ration- 
na ne rend pas compte du réa ; 
le réa n’a pas besoin d’être em- 
belli, ü a besoin d'être agrandi; 
c’est un peu le rôle du fantas- 
tique. Cites nous, nous vivons 
constamment dans un -univers 
magique parce que c’est aussi 
un univers de vordUtê, un uni- 
vers de communauté, c’est-à-dire 
de théâtre, de jeu, de surréalité. 

Nous sommes des êtres surgis 
de nulle part pour n’être rien 
que des ombres errantes sur un 
bouchon d'herbes sauvages. Ça 
vous donne un certain flou : qui 
a sa vérité, qui- vous fait douter 
des choses parce que trop de 
certitude nuit. Ici, on a ^im- 
pression que les gens savent tout 
Chez nous, au contraire, on ne 
sait; pas ; on doute même de sat- 
mème. Sommes-nous des ombres, 
ou les seuls vivants? 

— Dans le livre, il n'y a pas 
de frontière entre les ‘rivants èt 
les morte— 

— C’est un peu la vision afri- 
caine, mais aussi un peu antü- 
laise : la mort, c’est le repos 
entre deux naissances; c'est la 
graine qui donne Farine, qui re- 
donne la graine et c’est le cycle 
étemeL 

» Parfois, quand on parle A des 
vivants, on a l’impression qu'as 
vont tomber en poussière et, 
d'autres fois, au contraire, fi y 
a des morts gui sont tellement 
présents, avec lesquels on dia- 
logue constamment qu’ü n’y a 
pas vraiment de séparation. 


« Qn’ est-ce qu’on 


* LES ECRIVAINS ERANÇ&IS 
ET LES ANTILLES, de Ségls 
Antoine, des premiers Pères Blancs 


• — Ce roman -conte où s'exprime 
le fantastique de votre culture, 
n'est-tl pas plus proche de la 
réalité que de la pure imagina- 
tion? 

' — J’ai écrit ce livre avec des 
pauses, des petits points qui cor- 
respondent au souffle du conteur 
qui reprend haleine, qui lalsse le ' 
temps agir. Je Fai écrit de façon 
Qu’ü soit dit Tout est imaginaire, 
et, en mime temps, tout est réeL 
La bête ne ment pas seulement : 
de mon imagination, elle est sus- 
citée par Ftmagination. coaec- 
ttve. La réalité, nous Vagrandia- 
sons; du fait de notre insula- 
rité, peut-être axons-nous besoin 
de cet agrandissement. 

a Nous sommes en train de 
naître à nous-mêmes. Nota avons 
été éparpillés dans tous les sens, 
et, maintenant, avec cette litté- 
rature, avec ce théâtre animais 
qui est en train .de naître, a y a 
une interrogation sur cette nais- 
sance. Les gens se demandent 
« qWest-ce qu’on sera? » Ce qui 

est nouveau, c’est qu’on se décide 
d être nous. Peut-être que nous 
donnerons la préséance à tel le 
influence plutôt qu’à teî le autre, 
mate ça ne représentera plus un . 
dilemme insoluble gui fait que 
F Antillais reest pas F Animais, 
qrFÜ verse dans le grand ■ mi- 
rage noir ou bien dans là grande 
erreur Hanche. Nous restons un . 
peu intacts face au monde. * ; 
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religion 


Dieu perdu et retrouvé 


• La confession de 

Petru Dumitriu . 

E ncore un livre sur Dieu j 
Encore tme do ces décou- 
vertes sauvages, renoontw 
Improvisée, retour émerveillé vers 
ce que le monde scientifique et 
industriel Ignore paisiblement ou 
semble exclure. Mais de tous les 


livres que fai lus «s derniers 
temps sur ce sujet Inépuisable 
et impossible voici, non le plus 
sincère — ils sont tous sincères, 
ce genre de discours exigeant un 
certain Murage, — mais le plus 
singulier, le plus paradoxal, sûre- 
ment le plus émouvant. A la fois 
cri d’horreur et cri de joie, 
autobiographie qui va parfois 
jusqu'au ton de la confession. 


essais 


La Bible et la musique 


L E privilège , qu'accorde O. 
fiavaidt d'Allonnes à la 
musique — Beethoven sur- 
tout — et & la pensée juive 
(notamment la geste d'Abraham 
telle que nous la rapporte la 
Genèse) étaya ici une médita- 
tion rêveuse sur le temps. 
Rêverie poétique mais plus en- 
core politique en ce qu'elle 
accompagne, de la main gauche 
pourrait-on dira, une exigence 
contestables de notre société 
vouée à /'espace, à /a maîtrisa, 
au pouvoir. 

L'écoute de la Bible comme 
ceHe de la musique nous ensei- 
gnent une vérité nomade qui ex- 
clut l'adoration des Idoles que 
sont monuments érigés, cités pré- 
tendues « étemelles », Images et 
états, tous signes de la fixation 
et du lieu. L'errance, au 
contraire, est poursuite d'absolu, 
du seul lieu hors lieu : l’EtameL 
Le peuple juif n’en finit Jamais 
de quitter l'Egypte. En cela, il 
est la liberté, (a négation criti- 
que. De lui, on péul dire qu’il 
a tout son temps. H est le 
temps, comme Dieu lui-méme, et 
comme le musique. L'errance 
n'est pas uns malédiction 
— vestige équivoque d’un mythe 
chrétien sur [e peuple Juff — 


mais celte grfice, celle môme 
d'Abraham, le premier homme 
libre qui refuse, avec l'espace 
d'Ur, sa ville natale dB ChaJdée, 
que son temps soft compté, 
« stocké ». 

Le petit essai d'O. Revault 
d’AHonnes se savoure comme de 
la musique. Comme elle, il ee 
réécoute volontiers. La simplicité 
est profondeur. On y Ht que 
Dieu, le septième Jour, le pre- 
mier Shabbès de la création du 
monde, dut écouter de la musi- 
que. Pensée combien séduisante. 
A défaut d'observer les pré- 
ceptes de la Thora, on peut 
suivre le conseil, amusé mais 
plus sérieux qu'il n'y paraît dB 
Revault d'Allonnes : « Le 
samedi, dlt-H. écoutez de la 
musique. Fixez votre samedi un 
autre four, ou bien éparpiflez-te 
sur toute la semaine, peu Im- 
porte f_jL C'est la seule chose 
sur laquelle II ne teut jamais 
transiger ou reculer : le droit 
à riotérlorlté (~). Ecoutez couler 
le temps. » 

HENRI RACZYMOW. 

* MUSIQUES - VARIATIONS 
SUR LA PENSAS JUIVE, d’Oli- 
vier Revault d’Allonnes, Chris- 
tian Bourgois, 1U p. 


Psychanalyser la mort 

S OUS le titre maladroit et faussement aguicheur : Des psycha- 
nalystes vous parlent de la mort, titre imposé par l'éditeur 
contre la volonté des auteurs. Octave Manno ni a réuni cinq 
textes écrits par des psychanalystes auxquels il avait posé la 
question : * A quoi ridée de la mort vous fait-elle penser ? » 

Les réponses, comme -Il fallait a*y attendre, sont d'une extrême 
diversité. Si Roger Dorey nous livre une solide étude théorique 
sur la pulsion de mort, hypothèse dont on sait combien elle embar- 
rassa et embarrasse encore les disciples de Freud, Jacques H as- 
sou n, lui, me laisse emporter par sa subjectivité et rêve d'une 
enfance évanouie dans la ville d’Alexandrie. Radmlla Zygouris évoqua 
fa mort dans la vie do Freud, cependant que Paul Uathis se 
tourne vers son expression poétique et musicale. Mais, s’il fallait 
élire un texte, c’est Incontestablement à celui d'Elisabeth Roudi- 
nesco qu'iraient a os suffrages. Il porte sur les rapports entre 
Câline et Semmelwefs, ce médecin hongrois mort fou et méconnu 
qui découvrit les causes de la. fièvre puerpérale, auquel l'écrivain 
français avait consacré sa thèse de médecine. Assimilant les juifs 
à un agent microbien et le pays natal déchiré par les heurta 
politiques au corps fiévreux de la femme Infestée, Céline s’identifia 
de manière délirante à Semmelwels, génie persécuté, et à son 
Instar aspira à devenir le .précurseur d'une nouvelle hygiène du 
peuple. 

Et Octave Mannonl dans ce recueil ? Discret, trop discret, il 
s'est borné à quelques roi I exions sur le désir de mort chez les 
mères, désir presque toujours masqué par la compulsion à sur- 
protéger leur enfant, ce qui leur permet de s’idéaliser comme 
«bonnes mères». « Rien d’ailleurs, observe-t-U, o'est aufam sim- 
protêgé dans la monde actuel, ni autant IdéaTisé que renfanca, et 
rien, sans doute, ne rend T enfance aussi pénible à vivre.» On ne 
saurait mieux dire. 


pittoresque excursion dans la 
métaphysique, satire féroce, vaste 
improvisation lyrique et, par ins- 
tants, prières : U y a vraiment 
de tout dans ce torrent tumul- 
tueux dont l'élan vous entraîne. 

Roumain, étudiant en Alle- 
magne pendant la guerre, actif 
coopérant dans son pays à la 
construction du socialisme (le 
* socialisme tartare »), puis 
écœuré s’esquivant vers l’Ouest, 
voyageur des trois mondes, éru- 
dit tous azimuts (érudit, satiri- 
que et poète : comment ne pas 
songer à Rabelais? En pareil 
sujet c’est assez insolite I), enfin 
excellent romancier dont le sens 
aigu du réel a été remarqué, 
Petru Dimitriu a une bien trop 
vaste, bien trop douloureuse expé- 
rience de la vie pour drainer dans 
une mystique de confiserie. Le 
Dieu qu'on devine derrière le 
décor ressemble par moments aux 
dieux ambigus de Ilnde, créés & 
l’image du monde et chez qui 
l'épouvantable se mêle à l'ado- 
rable. 

En fait on trouve toujours Je 
Dieu que l’on chœche et celui de 
nos contemporains a quelque 
chose d’ archaïque : sans théolo- 
gra préalable, sans mise en condi- 
tion, sans héritage idéologique, 
partis sans équipement en quête 
de l'essentiel. Ils butent d'emblée 
sur le mystère du maL Voilà 
pourquoi d’entrée de jeu ce livre 
vous jette à la figure de grosses 
pelletées d’horreurs. Cela va de 
la souffrance des bêtes à tous les 
fléaux qui s’acharnent sur les 
pauvres hommes. Dn Wbm en- 
ragé car c c’est à partir du mal 
qu'Ü faut pouvoir prier b, c’est 
le lieu de l’option : ou bien on 
appelle ou bien on refuse. Bilan 
Impitoyable et l’homme, on le 
sent, parie d'expérience. 


et se traduit par un besoin de 
lancer un merci dans le vide. 

Ce vide, ce ne sont pas des 
concepts qui vont le remplir : 
Dimitriu est un mystique qui ee 
méfie des constructions abstrai- 
tes. L’abstrait finit toujours par 
masquer le réel. Rien de construit 
donc, mais la volonté d’atteindre, 
de toucher des limites : 
gidü est impossible de penser de 
plus grand s. 

J’ai parié cependant d'âne ex- 
cursion dans la métaphysique. 
Elle est -rapide, voire cavalière, 
délicieusement insolite mais su- 
perficielle. Je doute que l’argu- 
ment ontologique et le pari de 
Pascal aient jamais converti per- 
sonne. La discussion est me n ée 
au pas de charge, avec l'opinià- 
tretê d’un homme qui cherche à 
prendre d'assaut ses propres 
résistances intellectuelles. La 
vieille théodicée en sort malme- 
née mais regaillardie. Une chose 
est a noter : c’est l’influence du 
logicien Wlttgenstein, trop long- 
temps considéré avec son ami 
B. Russell comme un positiviste, 
alors que sa critique du langage 
visait qu’à préserver l’Ineffa- 


Un regard accueillant 


Une réponse viscérale 


loo^y 


Avec la Tnôrrv» indignation 11 
renvoie dos à dos l’inhumanité 
des a socialismes tartaree » de 
l’Est et celle que produit la 
société capitaliste de l’Ouest. 
Comment dépasser l'obstacle ? 
Comment assumer l’inacceptable 
sflence, l'indifférence d'un Dieu 
qui, s'il existait, serait odieux? 
Ajoutez à cette révolte du coeur 
les résistances de l’esprit dans 
un monde athée qui se passe fort 
bien, comme disait jadis l’astro- 
nome Laplace, de cette < hypo- 
thèse inutile »_ La réponse 
arrive progressivement, par brus- 
ques émergences, car die est vis 1 - 
cérale. 

C’est une réaction de l’être 
entier, une réaction vitale : une 
expérience, celle de la joie, la 
simple joie de vivre, l’affleure- 
ment léger, comme dans un lavis 
chinois, d’une insaisissable har- 
monie. quelque chose qui ne peut 
venir que d’ailleurs, qui se dé- 
pose dans un éclat de soleil, dans 
un geste de tendresse, mais qui 
les dépasse en leur conférant un 
sens, une valeur, une beauté In- 
finis. Alors s’esquisse en nous un 
geste de gratitude, un geste ins- 
tinctif de remerciement. A qui 
s’adresse-t-il ? Qui Je sait ? Mais 
qu’importe ici le savoir : c’est 
d’être qu’il est question, d’ezjster 
totalement, de parcourir son 
humanité dans toute son éten- 
due : nul besoin de dogme, non, 
mais la perception d’un écho, un 
assentiment spontané. Non pas 
je ne sais quelle « euphorie psy- 
chosomatique » à classer parmi 
d’autres, mais la visitation d’une 
joie à la fois Inconnue et toute 
Intime qui est action de grâces 


lia fin du livre est axée sur 
l’Evangile et la personne de Jé- 
sus. C’en est probablement la 
meilleure partie : elle est soule- 
vée par une sorte de verve Ins- 
pirée, débordant à la fois de ten- 
dresse, d’érudition et de cocasse- 
rie. Etre chrétien, c’est suivre je 
Christ : plus les Eglises devien- 
nent s Impossibles », parce que 
sclérosées, enkystées, périmées, 
plus U faut s’attacher au texte de 
base et, à travers lui. entrer di- 
rectement en relations avec 
l’homme- Jésus, e Je ne sais pas 
s’il est ressuscité s : visiblement 
cela n’intéresse guère l’auteur ; 
l’essentiel n’est pas là. L’essen- 
tiel, c’est l’exemple vivant, encore 
tout frais après deux millénaires, 
si proche de nous, presque fa- 
milier. de cet être incomparable. 

Avant de terminer. Dimitriu 
jette encore un regard sur les 
Eglises, un regard toujours lu- 
cide, mais plus accueillant. On 
pensait qu’il allait les écarter 
comme obstacles sur le rfigmin 
de la foi, et voilà qu’en dernier 
ressort oet orthodoxe retourne 
s’agenouiller devant l’iconostase. 
Après tout, les crimes des Eglises 
sont des crimes d'appareils 
d'Etat : on en a vu d'autres ! 
On n’y échappera Jamais : c’est 
Je fléau de Humanité. Mais 
« mim ent sans les Eglises, l’Evan- 
gile aurait-il pu se transmettre ? 
B faut donc s’y résigner en les 
aidant à se dépasser elles-mêmes, 
à converger sur l'essentiel. Car 
« fl est impossible qw les hom- 
mes aiment Dieu sans s’aimer les 
tais les autres » et sans se donner 
la main. 

On y parviendra : s Tout est 
possible, même le bien ! * Bons 
sentiments, direz-vous. Oui, mais 
chez Dimitriu ils n’ont rien de 
fade m de tacite : ils sont vrais 
donc rudes, et cela produit un 
livre roboratif, généreux, plein 
de conviction et d'espoir, au 
langage vigoureux, doté du coef- 
ficient de paradoxe nécessaire! 
pour en faire une approcha typi- 
quement actuelle d’un sujet , 
étemeL 

JEAN ONIMUS. 


. Pourquoi Albert Einstein et Karl Marx 
ne se sont-ifs pas oosé fa question: 

ET SI LE TEMPS ETAIT ROND ? 

Georges Lacroix se l'est posée pour eux dan 


Comment Karl Marx qui n’sràtt aucune notion de la 
matière, a-t-il osé parier de matérialisme ? 

En ^matérialistes**, les marxistes prétendent que la 
matière pense selon une dialectique hégélienne, 
donc idéaliste, ne connaissant que deux pôles cor- 
trairas et jamais de complémentaires. Une question 
s'impose donc: 

LES MARXISTES SONT-OS DES IDIOTS? 

La preuve scientifique est désormais apportée que. ■jMMmvnM 
non seulement le marxisme n'a rien de commun avec 3lÆ 

la dialectique de la matière, mais que cette dernière 

obéit é un code quaternaire comprenant deux pôias HRRWRMira 
contraires et deux complémentaires, proche de la 

philosophie de là Chine ancienne. WiuHKIiW^Wll 

Un livre qui réalise la synthèse de la Science, de la 
Métaphysique et de la Religion, ouvrant la voie 
à l'ordinateur quaternaire, capable de penser dans 
le temps. 


La biographie la plus complète 
de Henry Miller publiée à ce jour 


Toujours vif et joyeux 
.La vie de 

il HENRY 
MILLER 

Biographie non autorisée 

EDITIONS BUCHET/ CHASTEl 



INES CAGNATI 


v un ose 

ou le lézard qui pleurait 

cc je vais aller voir l'Océan. Je resterai trois jours 
et trois nuits et puis je reviendrai II faut partir 
au moins une fois pour aimer revenir.” 

'Tout son art est la. Elle banalise 
l'exceptionnel et donne aux simples relations 
humaines une dimension hors du commun.’ 


denoel 


François 

WEYERGAKS 


“je suis romancier 
faute d’être clown” 


François Weyergans, raconte 
l’histoire d’un garçon qui essaie 
d’être triste et qui n’y arrivepas. H 
préfère rire, pour qu’on lui par- 
donne de se moquer des deux 
autres, Claire et Katharina. Les- 
quelles se moquent de lui (qu’il 
croit). C’est ça, Berlin mercredi. 


BeHin mercredi. 


C’est aussi le portrait par bonds 
et par sauts d’un homme de 35 
ans, cynique et timoré ; il cesse de 
faire le pitre à Berlin. 





fj p rrV' 
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histoire littéraire 

Le fabuleux roman 
de George Sand 


# « Consuelo », ou la 
mythologie du dix-neu- 
vième siècle. 

D EPOTS longtemps introu- 
vable en librairie, Consuelo. 
de George Sand, vient 
d’être enfin, et heureusement, 
réédité. Qu'est-ce que Consuelo ? 
L’un des plus grands romans 
écrits au dix-neuvième siècle. 
A oe titre, c'est une clé la 
mythologie du siècle s'y donne 
complètement à voir. C’est — au 
rebours de la Comédie humaine 
de Balzac — un ouvrage mythi- 
que qui tient au rêve, au fantas- 
tique. h la philosophie et à la 
politique, le roman édit et publié 
-entre 1842 et 1844. alors que Sand 
s'est mise à l’écoute des utopies 
de Pierre Leroux, est une entre- 
prise encore marquée par les 
espoirs que les Trois Glorieuses 
avaient fait se lever, et dont on 
souhaitait une relance. Mais 1848 
effacera complètement 1830. et 
George Sand quittera Consuelo, 
qui est un peu un portrait 
d'elle-même. pour devenir « la 
bonne dame de Nohant •_ 

On ne résume pas Consuelo : 
c'est un emportement constant, 
une succession échevelée de 
rebondissements, une cavalcade 
de péripéties dont le picaresque 
tient le lecteur en haleine de 
bout eh bout Mais c’est autre 
chose encore : c’est le roman de 
la musique, donnée Ici comme 
exemple privilégié de l’art. Dans 
la première partie du livre, 
Consuelo a un modèle bien réel : 
c’est la cantatrice Pauline Gar- 
cia, soeur de la Mallhran et 
épouse de Vi&rdot Que George 
Sand se soit ou non éprise phy- 
siquement d'elle n’a pas grande 
importance : ce que dit la pre- 
mière partie du livre, c’est le 
désir. Consuelo y est l’objet d’un 
regard amoureux, celui de l’au- 
teur. H y a là. dans cette Venise 
vouée à la musique, un bonheur 
d’écrire incomparable : tout y 
est au féminin. 


Puis les événements vont se 
précipiter, Consuelo va cesser 
d’être Pauline Garcia pour com- 
mencer à devenir George Sand. 
Le roman bifurque : nous en- 
trons dans une suite de laby- 
rinthes que figurent les errances 
de Consuelo dans l’Europe du 
dix-huitième siècle : le château 
4e Sans-Soucis, Dresde, la Prusse, 
l'Autriche, Vienne, et on lieu 
majeur : la Bohême. Bans ces- 
ser d’être picaresque, le roman 
devient Initiatique. Eprise du 
comte de Rudolstadt, qui passe 
pour fou aux yeux du monde, 
la cantatrice apprendra, par le 
biais de l’hérésie hussite, que le 
problème social demande une 
solution religieuse : nous som- 
mes au coeur du romantisme 1 
Il faut pousser plus loin ce- 
pendant, et dire que si Consuelo 
est un chef-d'œuvre du roman-, 
tlsme, c’est un chef-d’œuvre tout 
court, de tous les temps. Le Phi- 
losophe Alain a écrit à ce pro- 
pos une phrase définitive : 
« George Sand, de sa propre vie, 
médiocre, déformée, manquée 
comme est toute vie, a pu for- 
mer cette Consuelo. modèle uni- 
que, où tonte femme trouvera de 
quoi imiter, tout homme de quoi 
comprendre et aimer toute 
femme- » II faut ajouter que 
ce maître livre, qui est une ac- 
cumulation de métamorphoses, 
donne à réfléchir, d’une manière 
très actuelle, sur oe qu’est la 
« religiosité ». Hymne à l’art par 
le biais de la musique, Consuelo 
est aussi un plaidoyer éperdu 
en faveur de la justice sociale 
et de la fraternité entre les 
hommes. Plus tard, lorsque l’his- 
toire aura noyé dons le sang 
bien des Illusions généreuses, 
Sand écrira à Flaubert qu’elle 
ne se souvient plus même d’avoir 
écrit Consuelo / Et pourtant, 
c’est peut-être de tous ses livres 
celui qui reste le plus fertile : 
Alain avait vu juste. 


Mitions de la Sphère, 623 pages. 


# Femmes et journa- 
listes. 

L TD ES d'étudier le journa- 
lisme féministe français 
entre 1830 et 1850 est venue 
à Laure Adler à l’occasion d’un 
travail universitaire qu’elle pré- 
parait sur l'Image de la femme 
chez Nietzsche. On sait que ce 
dernier considérait le féminisme 
comme Fan dès pires progrès de 
T nniRtdLtsgTnwi h général en Eu- 
rope et que, parmi les femmes 
qui se virilisaient à vue d'œil, 
sa cible préférée était George 
Sand. 

Curieuse de savoir quel rôle 
avait véritablement joué George 
Sand, Laure Adler dut rapide- 
ment déchanter ; en effet, la 
a bonne dame dé Nohant s refusa 
toujours de cautionner ou même 
d'aider les mouvements des fem- 
mes qui, sous la monarchie de 
Juillet, ne cessèrent de lutter 
pour ce qu’on nommait alors 
e l'émancipation de la femme ». 

Les sarcasmes 
de la bourgeoisie 

En revanche, Laure Adler dé- 
couvrit des dizaines de journaux, 
libelles, gazettes, brûlots, pour la 
plupart éphémères, écrits par des 
femmes, le plus souvent des 
Kftint.- Kîmn n tonnes subjuguées par 
la figure ambiguë de Prosper 
Enfantin, le pape du mouvement. 
Sans légiférer, elles prenaient la 
parole et racontaient, de la ma- 
nière la plus intime et la plus 
provocante, leur vie quotidienne. 
C'est l'histoire de ces femmes 
que ressuscite avec humour, ala- 
crité et sympathie, Laure Adler 
d*ng les Premières Journalistes. 

Ces premières Journalistes, sou- 
vent des prolétaires, avaient été 
ulcérées de voir la révolution de 
1830 confisquée par la bourgeoi- 
sie louis - phlUîparde. En 1832, 
elles fondent leur journal : la 
Femme libre. Elles ne veulent pas 
théoriser, mais Inventer une non- 


Vaube du féminisme 

velle façon, de vivre. « Leur jour- les femmes dans leur ménage et peuvent produire Te bien-être 
* noZ, écrit Laure Adler, ce n’est leur famine, ils estiment, 4 vers lequel aspirent les classe s 
pas seulement des mots alignés, l’exception de Pierre Leroux, souffrantes, eües servent, ton- 
du papier imprimé, c’est la mise qu'elles ont pour principale mis- jours de marche pied, à quelques 
en pratique d’une solidarité. » skm d'être « le ptus bel ornement ambitieux pour arriver au pou- 
s Rejetant toute autorité mascn- des fêtes, la plus brillante parure voir. » 

Une, elles mettent en accusation du temple ou du forum », comme II faudra attendre l’après-mal 

ï le mariage, défendent les prosti- l’écrivait le docteur Gaépin dans 68 pour que' la presse féministe 
tuées, proposent une réforme une sorte de catéchisme soda- se réveille et dise avec les mânes 
complète de réducation. prônent liste destiné aux enfants, non mots ce que les libertaires de 
les unions libres et successives. sans ajouter : «La femme, qui 18S2 avaient osé écrire : elfotts 
ce qui amènera certaines lec- forme la moitié du genre humain, qui sommes sans passé, les fem- 
trices indignées à leur répondre : a dTVÜ à légalité réelle, mais mes, nous qui n’avons pas d’bis- 


HF LA 


totre.» 

franchissement de la femme en Ou comprend que, désillusion- ROLAND JACCARD, 

Uz confondant avec Vtmmora- née, une féminis te notoire comme + Ty -g prkshekjss jodbna- 
uté. » Dans leur exaltation, elles Jeanne Deroin ait pu écrire en ustbs, de Laure Adiesr, édition, 

supplient : « Ne formons plus prison : c Les révolutions ne Fayot, 231 pages. 

deux corps : celui du peuple, 

celui des femmes privilégiées. / "'n. 

Que notre intérêt nous lie ! » f 'Tk rr t s ' \ 

La presse bourgeoise ne leur «Mettre son cœur 

ménage p«g ses sarcasmes ; le 

dans son bonjour» 

de dépravées sexuelles. wvaijv*** 

Progressivement, le féminisme 
s’alourdit de religiosité insipide 
et d’un moralisme douceâtre. Les 
Journaux devi enn ent « fasMon- 
able » : être émancipée, c’est être 
du dernier chic. Les femmes sont 
appelées à regagner leur ménage 
et. à l’exception des «amazo- 

V Amazone, prônent l'internatio- 
nalisme et l’indépendance écono- 
mique, l’affranchissement bour- 
geois. vertueux, va l'emporter. 

En 1848. on assiste à un der- 
nier sursaut féministe. Mais, 
même dw.ng des journaux comme 
2a Voix des femmes, qui réunit 
prolétaires et bourgeoises, on 
enseigne que Za nature des fem- 
mes réskie dans leur dévouement 
et on les enjoint de prendre pour 
modèle la Sainte Vierge. « Déga- 
geant un fort parfum de saint- 
simonisme, le famüiarisme de la. 

Voix des femmes, écrit Laure 
Adler, est bien étouffant. Ayant 
écarté des enseignements d’ En- 
fantin tout ce qui a trait à la 
sexualité, à la liberté de la chair, 
ü n'en a gardé que le mysti- 
cisme le plus puritain, le plus 
désincarné.» 

Quant aux socialistes, rejetant 


«Mettre son cœur 
dans son bonjour» 


Policiers 

Dans la tradition d'Agathe Christie— 

“Pleins Feux” et “Miss SHver entre en scène”, 
par Patricia Wentworth. 

Magie de ces anglaises d’un certain âge - des 


même dérisoire simplicité qu'elles ont pour vous offrir 
le thé en vous contant le dernier meurtre au village. 

Patricia Wennwnh el sa Miss Sflver sont, sans 
conteste, les queens de ces tragédies de cottage. L’on ne 
sait pas si ce qui étonne le plus est le mervdDeux pouvoir 
de créer ces ambiances feu nées de gazon bien tondu, ou 
bien si c’est la tension dramatique du ressort - criminel - 
de l’action. 

Qui est l’assassin du cynique maître-c hauteur, se 
demande-t-on dans “Pleins Feux” ? Chaque personnage 
porte sa part de responsabilité, sa part d’humanité. Une 
maille à l'endroit, une tnaiOe i l'envers. Miss Silver tricote 
à l'abri de ses cheveux blancs. Et comme la layette fami- 
liale, la trame die aussi se noue subtilement entre ses 
mains. Alors, Miss Silver n’a plus qu'à tirer le bon El— 
Ses rapports avec les policiers de Scodand Yard ne sont 
pas le moindre exemple de cet humour Oegmatique qu’on 
retrouve tout au long de ce roman policier savoureux. Et 
qu'on retrouve aussi dans ‘Miss Silver entre en scène”. 

Qui est Patricia Wentworth ? Émule de Conan 
Doylc et (TAgalha Christie, die a connu les gros tirages, 
de 1929 à sa mort en 196L Cependant, nul n'a pu procurer 
une biographie tant soit peu détaillée de l'auteur : on 
prétend même qu’il n’existerait pas une seule photo- 
graphie d'elle. 


Biographie scandaleuse 

Pasoimi : chronique judiciaire, persécution, 
exécution. 

Collectif dirigé par Laura Betti. 

Le scandale, dit Moravia dans La préface de ce Cm; 
ce n'est pas d'être communiste ou d'être homosexuel, le 
scandalec’esKfétreles deux à la fois et de le dire. D’inclas- 
sable. on devient irrécupérable, parfaitement scanda/eux 
pour tous. Ce scandale d'être, cette permanente subver- 
sion de la vie et de la pensée cher Pasotini, ce livre nous 
en donne toute la mesure. 

Nous y lisons le mal d’une société. L’Italie bour- 


Epoustouflant 

“L'Impossible Royaume”, par René Kalisky. 

Peut-on mettre en cause le sionisme en respectant 
l'identité d’Israël ? Peot-on prévenir Israël des dangers de 
sa poétique sans la meure en question ? L'ambiguïté de 
ces interrogations, René Kalisky l'accepte totalement 
dans son "Impossible Royaume*. 

C’est ce qoi lait la fores de cet étrange et original 
roman d’un esnyiste qui est aussi un homme de théâtre*. 
Puis le jeu continue: l'auteur nous entrante avec passion 
entre le réd et la fiction, sans qu’on sache où Ton est 
vraiment, entre les personnages historiques et les êtres 
rêvés ! ü s’est bit passer pour Ernst Jüngèr raconte-t-il 
au détour d'une page pour téléphoner à Arthur KoestJer 
et lui parler du destin juiT. A qui mem-ü dans cet instant 
de passionnant dialogue : A nous, à Koestler ou A lui- 

Nous avivons pas de réponse, rien qu'une interro- 
gation brûlante pl us forte que celle que tout essai politique 
engagé peut laisser. Et pourtant, per son immense cul turc, 
l'auteur pouvait nous imposer ses convictions. 11 s’est 
contenté de nous dire son doute et son grand talent, c’est 
peut-être de nous le transmettre. 

O "Daveauboidde merfsadoiiaeèrOdconi partir dn 30 octobre. 




Le troisième Delacorta 


Lanfl, par Delacorta. 

O n sait qui k cacha derrière Jacques Alcan, célèbre 
psychiatre parisien et sombre Machiavel de “Luna", le 
nouveau “poUder" de Delacorta. Pas besoin d’une 
longue séance de divan pour ça, â suffit d'avoir ouvert les 
hebdomadaires. Mais qui se cache derrière Delacorta ? 
Qn » perd encore en suppositions et beaucoup de noms 
ont été évoqués. Une chose est certaine,' c’est un écrivain 
de grand talent. Quelques hypothèses : a a de l'humour 
- beaucoup - et du flegme. U aime les femmes et encore 
plus les très Jeunes. Avec tendresse. Il les connaît, n tfest 
pas contre unécertaine poveaioa tien quU s’en défende. 

Apparemment. Q aime la -très bonne -nourriture, le luxe, 
la campagne un peu sauvage. 11 aime une certaine peur 
suis b violence vient toujours des. autres. Son héros, 
Sage Gorodi&h, est plutôt un esthète condamné - par- 
fois - à Faction. Un auteur et beaucoup de raisoos pour 
suivre Delacorta dans son troisième roman. 


«as-KSwtai:-; 

De huit à onze ans 

“Histoire de Fleur tTÉpine” 
par Antoine Hamilton. 

Elle avait des yeux qui faisaient mourir, la petite 
Lucile, belle princesse du Cachemire. Et les prétendants 
tombaient tristement à sa vu e. Heureusement vintâ passer 
Tarare, le courageux écuyer. Et il partit sur les routes du 
monde pour trouver (es magies qui la sauveraient. Mais 
sur son chemin, il y avait la douce et tendre Fleurer Épine, 
la Tille de la magicienne Serêne, enlevée par la méchante 
fée D en tue. El Tarare se souvint que Lucile avait aveuglé 
ou fait mourir beaucoup d’hommes. Qu'allait- il se passer 
dans l’étrange et magique royaume de Cachemire? 


de conte millénaire. On peut le recommander pour lutter 
à aimes égala avec les^supermeo" et leu rs simplifications 
manichéennes. 

Collection “1001 histoires”. Votame relié et fflnstré. 


L E comte Robert de Montes- 
quieu (1855-1921) fut un 
des personnages les plus 
étonnants et les plus contro- 
versés de la Belle Epoque. C’est 
qu'il pratiquait « Fart de dé- 
plaire », et ne supportait que 
« les choses excessives ». Il 
aimait provoquer ses contempo- 
rains, considérant avec ironie 
l'impression qu'il leur donnait 
Il prenait soin de sa réputation, 
en se moquant de celle-ci. «Je 
me su/s tait, disait-)], tous les 
ennemis que fai voulu me 
taire.» Ou encore : «Ce sont 
/es esprits fa/b/es qui sa préoc- 
cupent de ce qu’on pense d’eux ; 
tes forts sont plus occupés de 
ce qu’ils pensent des autres. » 
Comme son secrétaire lui décla- 
rait un jour : «3/ vous vouliez, 
tout le monde vous aimerait », Il 
répliqua : - Vous me faites 
peur! » 

Cei aristocrate de naissance, 
et de caractère, qui résumait 
ainsi sa morale ; « Les autres sa 
comportent, on se conduit L’or- 
gueil sauve— », a suscité une 
abondante littérature, et fait 
naître tout un cortège d’adjec- 
tifs : décadent, arrogant, baro- 
que, désenchanté™ Mais la pos- 
térité a trop souvent omis de le 
Dre. Elle e’est privée d’un grand 
plaisir, car c'est un écrivain des 
plus séduisants, par ses traits 
d’esprit comme par sas élans 
de cœur. Les morceaux choisis 
qui paraissent dans la collection 
« Les pâmés » nous révélent un 
homme aussi sensible que par- 
fois féroce, aussi fervent, lors- 
qu’il admire la beauté, que 


mondant, lorsqu’il dénonce le 
médiocrité. 

Il écrit sur le ton de la meil- 
leure conversation, avec naturel, 
profondeur et vivacité.* Aine) 
lorsqu'il déplore l'emploi incon- 
sidéré de certains mots, que leur 
succès déprécie : « Quand 
fêtais enfant, f avais une aïeule 
pleine de gré ce. C'était au début 
de cea fours où Ton commençait 
à employer, d tort et i travers, 
les mots hors de leur sens— Ma 
grand-mère tfy comprenait rien, 
et n’aimait pas ça. Un jour 
qu'une personne de sa compa- 
gnie vint lui donner du splendide 
â propos de je ne sais plus quel 
objet d’usage, sans aucun rap- 
port avec Fénorme ad/ectft, je 
n'oublierai jamais r accent un 
peu indigné, quoique tout de 
même agréable, avec lequel la 
vieille dame répondit : • Made- 
• moiaelfe, splendide ne se dft 
» que de la voûte des deux. ». 

Le mot génial subit, à notre 
époque, la même infortune. 

Robert de Montesquiou ne dé- 
testait rien autant que l'obéis- 
sance è la mode, et l’affectation 
quelle entraîne. Jugeant que ses 
contemporains ressemblaient trop 
souvent à des oiseaux: « empail- 
lés », Il leur demandait de 
« mettre leur cœur dans leur 
bonjour ». 


de Robert de iWonteaqnioa. Pré- 
sentation de Dominique Faje- 
Patry et Bruno Taravant. . EL 
des autres. ColL « les Pàmêa g 
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f\ PMHOiSSK DE lAMMÏ.Hi 
HORS DE LA LÉGENDE 


ftllo du duo ds Pen- 
thièvre — la grand-père de 
Louls-Ptii lippe et l’une des plus 
grasses fortunes de Francs — 
et belle-soeur de Philippe Ega- 


sentée au bout d'une pique à 
4a reine ■ emprisonnée au Tem- 
ple. C'est la princesse de 
Liirn balle, sur laquelle sa aont 
acharnés haglograptaes et détrac- 
teurs en nombre à peu près 
égal et que fait revivre, avec 
plus d'équité. Michel de Decker. 

Sûrement frivole, mais pas si 
niaise que l'a écrit, pour la pos- 
térité, Mme de GenJls, cotte 
bonne langue, qui l'a dite aussi 
«pas balte, avec des mains trop 
rouges ». Elle est de compléxlon 
fragile, nerveuse au point de 
tomber, pour des riens, dans 
dBS évanouissements prolongés, 
et migraineuse en permanence. 
Gale, pourtant, quand elle était 
arrivée à Versailles, Jeune 
épouse de Loula-AlBxandre- 
Joseph - Stanislas de Bourbon, 
prince de Lemballe. qui descend 
par trois fois de Henri JV, et de 
-Louis XIV par- deux fois; un 
Jeune mari qui va quitter la 
scène très vite, réduit, pour 
payer ses dettes, à voler les 
bijoux de sa femme, pourri- par 
la débauche au point qu'il faut 
l'opérer et que Paris, railleur, 
ne l'appelle plus que le « prince 
sans balles». Que Maria -Thé- 
rèse, veuve à dix-neuf ans et 
Impossible à remarier ôtant 
donné .son rang, ait présenté 
d'assez graves troubles psycho- 
somatiques, quoi d'étormant? 

La dauphine à quinze ans 
quand elle s'enticha de la prin- 
cesse, une amitié qui conduira 
celle-ci au râla ds surinten- 
dants de la maison de la rainer 
mais une amitié & éclipses. On 
a glosé sur la nature de la ten- 
dresse qui unissait les deux 
jaunes femmes, dont U faut pen- 
ser que, toutes deux malheu- 
reuses, elles éprouvaient un 
apaisement à des confidences 
mutuelles, ét on en a tant dtt 
sur la sexualité de 1 1 « Autri- 
chienne» qu'on ne peut guère 
accorder de crédit A ces propos 
Issus ds fa Révolution. Le cér- 


ia fuite vers Varannes. qu'elle 
apprendra après coup par un 
billet de Ba royale amie. 

Elle s'affole, parvient à sortir 
de France, y revient et pourrait 



talion du duc de Psnthlôvre, 
homme d’une extrême charité 
que tout le monde et les plus 
humbles vénèrent sur ses Im- 
menses possessions de Ram- 
bouillet d'Eu, .de Bizy ou d'ail- 
leurs, protégée, aussi, par la 
personnalité et le rôle ambigus 
de Philippe. Egalité. Mais la 
reine, aux Tuileries, rappelle, 
après l'avoir longtemps adjurée 
de ne pas venir se jeter - dans 
la gueule du tigre». 

La 4 novembre 1791, ayant fait 
son testament la princesse de 
Lamballe rentra à Paris. Chacun 
connaît la suite. Au moins une 
des versions de la suite, toujours 
atroce, nourrie de détails d'un 
sadisme A faire se dresser les 
cheveux sur la tëte. La réalité, 
rétablie ici d'aussi près que pos- 
sible, suffit , à l’horreur. Par son 
supplice, le 3 septembre 1792, 
à fa Force, Mme de LambaJIe, 
qui n’avait pas les dimensions 
pour cela, entrait dans la 
légende. G^A. 

* LA PRINCESSE DE LAM- 
BALLE, de - Michel de Decker. 
Librairie académique Perrin, 


L’Ouest contre la République 


eanne Champion 

.es Frères Montaurian 


“Fougue, extraordinaire pertinence, visions impitoyables et 
tendres qui s’épaulent^ se détruisent, donnent à"l action des sou- 
bresauts imprévus, pages étouffées qui soudain s'épanouissent 
en une symphonie aussi aiguë que chez Vivaldi ou aussi langou- 
reuse que chez Malher." ... _ _. T .... 

Alain Bosquet / Le Malin 

“Un souffle, une sève, un torrent, une verdeur, des person- 
nages aux vies dévastées par la tragédie, la province française tout 
entière peinte : fl faut remonter à “Madame Bovary’ pour trouver 

une parenté au livre de Jeanne Champion.” . 

Anne Pons / Le Point 

“Que de talent et de cruauté dans ce livre." 

Christine Arnothy /Le Journal du Dimanche 

“Roman de mœurs, fresque sociale, on n’en finirait pas d’énu- 
mérer ses richesses, les découvertes qu on y fait, les plaisirs qu on ^ 

y prend. pierre Dêmeron /Marie-Claire s 


• U effroyable guerre 
de Vendée 

L A guerre civile ne donne 
point la gloire », an- 
nonçait le marquis de 
Boncimmps aux paysans roya- 
listes de sa paroisse en révolte 
contre la République, venus le 
sommer de prendre leur tête, au 
printemps 1793. lia gloire ne fut 
pourtant pas absente des dîx- 
sept grandes batailles rangées et 
six cents combats secondaires 
livrés par les Bretons et les Ven- 
déens à la Révolution. 

« Si f avance, suivcz-moi ! Si 
je recule, tuez-moi I Si je meurs, 
vengez^moi l » lançait le jeune 
Henri de La Roche j aquele in à 
ses troupes. Son cri donne te ton 
de l’épopée. 

Les Mémoires d'outre-tombe 
en ramassent l’essentiel dans 
l’un de ces jugements qu’on ne 
se lasse jamais de relire et d’ad- 
mirer : s Tout ce gui restait de 
sang et de souvenirs dans la 
France des croisades lutta contra 
ce qu’a y axait de nouveau sang 
et d'espérance dans la France de 
la Révolution. » Impossible de 
mieux dire, ni de mêler plus 
Intelligemment l’analyse à l'in- 
tuition. 

Fils d’un magistrat méridional 
fidèle aux Bourbons, rallié lul- 
mëme aux libéraux du Constitu- 
tionnel. Achille Damaing écrivit 
l’histoire de ces déchirements 
fratricides une trentaine d’an- 
nées après tes ultimes coups da 
feu. Acteurs, témoins, vivaient 
encore en assez grand nombre. 
L’auteur dut certainement en 
entendre beaucoup avant de ra- 
conter leurs exploits dans un 
esprit suffisamment Impartial. 
Très vite, U comprit que, au-delà 
des conflits d’opinions, les deux 
camps s’affrontaient dans rtm- 
pltoyabie heurt de deux civilisa- 
tions. C’est bien ainsi qu’il faut 
considérer leur lutte. 


Une étrange 
enclave 


En 1789, l’ouest de la France 
vivait retranché dans una 
étrange enclave païenne, chré- 
tienne et piêdiévale. Supersti- 
tieux. proches des nobles et des 
prêtres, simultanément épris 
d'indépendance, iis adoraient Ja 
Vierge, égrenaient dévotement 
leurs chapelets au pied des 
calvaires, mais craignaient la 
loup-garou, les revenants, les 
sorciers croyaient possible de 
courir dans 1e vent, dans le feu, 
avec les nuages ou sous la peau 
des bêtes. Quels rapports pou- 
vait-il exister entre ce s cœurs 
«lm p tes et les décrets rationa- 
listes, uniformisa teurs, d'une 
Assemblée voltairienne ? 

Us accueillirent d’abord favo- 
rablement l’abolition de la ga- 
belle et des droits féodaux dé- 
cidée par la Constituante, tout 
en gardant leur affection aux 
seigneurs, souvent semblables à 
eux par l’esprit et les mœurs. La 
Constitution civile du clergé 
blessa en revanche leur foi 
catholique. L ’ exécution d e 

Louis XVI les scandalisa. Mais 
surtout, oes paysans incapables 
de quitter pins d’une semaine 
leur ferme, leur champ et leurs 
vaches refusèrent farouchement 
la conscription obligatoire incon- 
nue sous l'Ancien Régime. L'en- 
rôlement brutal des recrues 
annoncé par la Convention 
donna le signal d’une Immense 
insurrection populaire. r 


Sans chefs expérimentés, tes 
Vendéens demandèrent aux 
gentilshommes locaux reclus dans 
leurs châteaux de prendre leur 
commandement. Mais comment 
soumettre leur cohue tourbil- 
lonnante aux disciplines élémen- 
taires cftme armée en cam- 
pagne ? La réponse d'Achille 
Damaing à cette question capi- 
tale explique parfaitement la 
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suite de l'aventure. Incapables 
d’orga n isa tion , les rebelles refu- 
saient par exemple de partir en 
patrouilles, de monter la garde, 
de tenir garnison dans les vülfcs 
conquises au-delà de huit jours. 
Es se déplaçaient par villages, 
par familles, entassés avec fem- 
mes. vieillards et enfante dans 
des carrosses, charrettes, cabrio- 
lets, suivis par leurs animaux 
ne formaient ni magasins de 
vivres, ni réserves de rmmitlooB. 
Mais Us attaquaient aussi l’artil- 
lerie républicaine avec de simples 
bâtons ferrés, sautaient sur les 
canons ennemis à califourchon, 
comme ils ee seraient emparés 
d’une monta re- 
centre leur inflexible bravoure. 
Paris n’en. dut pas moins rameu- 
ter ses meilleurs généraux : 
Kléber. Marceau, Hoche. D’après 
le témoignage de l’auteur, pour- 
tant favorable à la Révolution, 
les jacobins inaugurèrent bons 
premiers les massacres inutiles. 
N’en tirons pourtant pas de 
conclusions trop hàüves. Dans 
ces luttes entre compatriotes. la 
cruauté humaine se glisse dans 
tous les campa. Là, cependant, 
le fanatisme religieux et poli- 
tique lui communiqua une vio- 
lence exceptionnelle, et Plus vous 
tuerez de Bleus, plus vous serez 
élevés au ciel », promettait à ses 
ouailles un curé de Choie t « Dé- 
truisez la Vendée s. commandait 
la Convention à ses troupes. 
Elles s'y employèrent de leur 
mieux 


Une monstrueuse 


Taine évalue à cinq cent mille 
te nombre des victimes extermi- 
nées dans tes onze départements 
de l'Ouest Chateaubriand l’esti- 
mait à trois cent mille. Faute de 
statistiques indiscutées, tes deux 
chiffres indiquent un ordre de 
grandeur effrayant Certains épi- 
sodes épouvantent encore par 
leurs atrocités. A Machecoul, les 
Insurgés fusillent ou enterrent 
vivants leurs captifs, scient les 
poignets du malheureux Joubert 
A Fallu au, leurs adversaires 
égorgent les femmes sans défense 
et jettent leurs enfants tout vifs 
dans, les fouis à pabx allumés. 
Temps affreux où un pays consa- 
cre à se meurtrir r essentiel de 
ses farces. 

Avec la funeste expédition lan- 
cée au dix-septième siècle par 
Louis XTV contre les Camlsards 
des Cévenmes, la guerre de Ven- 
dée frappe l’histoire de France 
d’un imprescriptible deuil. QuH 
portât la fleur de lys ou 1e bonnet 
phrygien, le pouvoir central 
s’acharna dans les deux cas .à 
imposer son dogme à des peuples 
paisibles, et déploya par son 
obstination une monstrueuse 
sauvagerie. Chaque fols, les 
notables commencèrent par se 
dérober, ou passèrent à l’ennemi. 
En 1793, l’héroïque voiturier 
Jacques Catheüneau leva is dra- 
peau blanc contre les cohortes 
de la Convention paradoxalement 
c om ma n dées par le duc de Biron. 
* le beau Lauztm ». grand sei- 
gneur d ’ Anci en Régime, général 
de la monarchie, pair du 
royaume, célèbre à la cour de 
Versailles par ses intrigues amou- 
reuses et son élégance. Voilà une 
version contre-ièvolutionnaixe de 
là lutte des classes insuffisam- 
ment examinée par 1e professorat 


de L'OUEST DANS LA TOUS- 
nie, 248 p. 


DIDIER - ÉRUDITION 


J.-P. VAN DETH 
L’ENSEIGNEMENT 
DES LANGUES YMOTES 
DANS U COMMUNAUTE EtffiOPËEffiK 


André STRAUSS 

U COMMUNICATION 


L’ENSEIGNEMENT 
DES LANGAGES DE SPÉCIAUTÉ 


TRANSDfSCIPUNABITË 
ET TÉLÉMATIQUE 


“Chaque saison littéraire ap- / 
porte son beau monstre! L’an- / aJf 

née dernière, c’était La vie . / 
mode d’emploi de Georges / 

Perec. Cette année. La Nuit / 

Zoologique de Claude 
Durand tient le rôle ” / 

J. Piatier / Le Monde / j 

“On . songe à un 

Lautréamont qui n’aurait a 

pas à nous gifler. On songe à A 

i ,a Innommable” de Beckett.. On M 

doit songer à Boirigakov et à Garcia ffi 

Marquez... Ce monde d’une poésie narra- 
tive, si rare dans nos lettres. Claude Durand lui 
donne une plénitude racinienne.” 

Alain Bosquet / Le Point 

Claude Durand 

La Nuit zoologique ; 


m 




le pré joli 


Le Pré-Joli est ce -vallon qui 
compte des dizaines de pavillons, 
tous identiques. 

Au Pré-Joli, barbecue et quié- 
tude garantie. Tout irait donc pour 
le mieux dans le meilleur des Pré- 
Joli si Rafaël Pividal ne s’amusait 
à y introdüwé Jim. 

Se nourrissant exclusivement de 
café au lait et ne prononçant pas 
un seul mot, ce dernier mettra, en 
quelques jours. Cul par dessus tête 
le petit bonheur des habitants du 
Pré-Joli. Jim c’est l’innocence. 
Mais pas Rafaël Pividal. Et encore 
moins son roman. 

Après “Pays sages”, toute la 
presse, encore une fois, fait fête à 
Pividal homme et écrivain peu 
banal. 
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lettres étrangères 


Les éclairs de Wetering 


D ROLE de bonhomme ce 
Ja/wJJlam Van De Weîe- 
rïng t Avant d’êcrfre ses 
romans policiers à succès (aux 
Etats - Unis du moins pour le 
moment), il a emprunté l’attirail du 
parfait routard pour aller renifler 
les quatre coins de fa planète. 
Plus tard, on le retrouve direc- 
teur d’une société de textiles et 
puis, le fin du fin, policier (0. 
On peut d'ailleurs aisément sup- 
poser qu'il trouvait là ample 
matière à documentation pour 
ses futures Intrigues. 

Mais Wetering ne fait pas les 
choses comme tout le monde ; 
nous avons déjà évoqué id [la 
Monde du 20 Juillet 1979), à 
{'occasion de la publication de 
la Mûri d'un coJporiaur (f). le 
particularisme de son style, 
l’ambiance feutrée et Insolite do 
ses récits pôlicferg décidément 
«pas comme les autre©-. H faut 
dire que le Hollandais a plu- 
sieurs cordes & son arc. Le bou- 
dhisme zen par exemple. U a 
écrit sur la question deux livres 
relatant son expérience de la 


nier. H racontait ses dix -huit 
mois de séjour dan© un monas- 
tère Japonais de Kyoto. A mi- 
chemin entre le roman auto- 
biographique et le reportage 
Journalistique, le récit, teinté 
d’un humour à toute épreuve, 
brossait (e tableau complet des 
us, coutumes et pratiques zen. " 


Les exclus, les parias 


La deuxième volume qui vient 
de paraître. Un éclair d’éternité, 
est une nouvelle approche du 
milieu, dix ans plus tard. Cette 
fols, le séjour se déroule dans 
une communauté américaine ; le 
rnaftre, les disciples sont loua 
des Occidentaux. Les règles mo- 
nastiques «ont bien sûr les 
mômes — à l’exception d’une 
saule : la mendicité publique ne 
peut-être pratiquée comme .là- 
bas puisque illégale aux Etats- 
Unis, — mais le - recrutement * 
est différent Nombreux parmi 
ceux qui viennent là sont les 
déclassés, les exclus ou les 
parlas d’une aocJétéHamlnoIr. 


POUR TOUS LES AMATEURS DE JEUX 



Vous vous distrairez en posant les casseiête 
de ce recueil à vos amis— Quand vous leur donnerez 
la réponse dans toute sa simplicité, ils éclateront 
de rire— 

BIBLIOTHEQUE POUR U SCIENCE 
Diffusion : BEUN, 8, rue Fërou, 75278 Paris Cedex 08 


Evasion à Venise 
une semaine à partir de 

1275F. 



Une semaine entière clans b rifé des Doges pour 1 275 r, 
avion-jet, hôtel touristique, petits déjeuners 
et une visite guidée de la ville compris. 

Une semaine entière pour rêver à Venise, au bord de sa lagune. 
Départ samedi d'Orly-Ouest, vol régulier direct, retour samedi. 
Possibilité de week-end à partir de 1 015 F. 
Adressez-vous vite à votre agent de voyages. 

/Ilitalia 

70 vols vers T Italie par semaine. 


tituâ par toutes les anecdotes, 
légendes, histoires ou souve- 
nirs personnels que r auteur 
évoque. C’ast l’histoire - de ce 
moine bouddhiste qui, complète- 
ment Ivre, s’écrase contra un. 
mur àvao sa Jaguar — Satori In 
Jaguar t — c'est le souven/r 
d’un épisode de la deuxième 
guerre “mondiale à Rotterdam. Et 
puis, B y a cette très , belle 
scène, une rencontra., avec un 
renard dans là forèi, dépouillée 
'à l'extrême, dont fa puissance 
d’évocation est extraordinaire. 


Livre d’un tout, d’un récit, 
d'une histoire, d’une poésie, cet 
Eclair d’éternité a le parfum des 
choses de la vie, simples et fugi- 
tives. -Qu déroutantes, à l'image 
die' cette interrogation : « Et toi, 
comment ras-Ju, avec ton sac 
plein dg questions ? - 


-*■ UN ECLATE D'ETERNITE, 


Mercure de France, 252 pages. 


l goût du compilateur- Mou dres) plutôt qu’un extrait de ses 
anthologie taisait en outre un romans. Ce choix m'appartient 
choix géographique : la région — et je l’ai fait sans hésitation 
des grands lacs. Aussi, les aucune — à cause des situations 


cas taire l'objet de mon étude : un texte « co 
un simple coup d'œil à la carte un extrait ; 
du continent africain suffi pour 
s'en rendre compte ; 5) Si le t 


Mme Pooii se trompe. H est d if- 
flcüe de parier de la littérature 
des grands lacs sans mention- 
ner V influence (Fauteurs comme 
Wole Soytnka. Les anthologies 
anglaises et américaines < les 
plus marquantes » ne figurent 
pas dans sa biographie. Le 
conflit du Zimbabwe n’a pas 
empêché, par exemple, Charles 
L. Mungoshi de publier son 
Waiting for the Bain (Londres, 


L'auteur a jugé utile de repré- 
senter au public français un 
texte de Kenyatta édité à deux 


L’ironie de Philip Roth 


Wetering les fait parier, ces dis- 
ciples ; et ils racontent leurs 
histoires de malaises, d’inadap- 
tations, de folles (curieusement : 
la communauté héberge à la fols 
un ^erEpSistfioloflue et' plusieurs 
ex -malades' mentaux). Pour la 
majorité, le communauté est on 
lieu protégé, un nid où lia 
peuvent espérer se refaire quel- 
ques plumes. 

Wetering, lui, n’en est pas 
là: H a des ressources exté- 
rieures, un statut soclaL Pour- 
tant H Joue le Jeu et s'investit 
comme les autres dans les dif- 
férentes activités, il médite, 
participe au sanzen — entretien 
avec (e maître, — et continue 
à tenter de résoudre son toan 
— cetfe curieuse énigme de 
r absolu du genre « Quel bruit 
fait une main qui applaudit ?» — 
" qu'il - rumina » depuis dix ans. 

Investissement peut-être, mais 
pas abêtissement : le roman- 
cier garde intactes ses facultés 
d’observation et de critique, ce 
qui l'amène, par exemple, à par- 
ier du « malire et ses dis- 
ciples» et du «maître et ses 
• esclaves *. Un autre aspect très 
attachant, de ce récit est cône- 


correspondance 


A PROPOS D’UNE ANTHOLOGIE 
DES AUTEURS AFRICAINS 
D’EXPRESSION ANGLAISE 

Mme Fia Paoii nous écrit : de cette région la liberté cTex- 

_ . . . pression souhaitée ni le recul 

Rentrée de voyage, jai pris nécessaire par rapport aux évé- 

eonn&issance de l'article de nements. C’est la Twianw pour 

M. Pomontl parti dans le Monde laquelle ils rie tt g u r ** 0 * pas dan* 
du 4 septembre rendant compte mou ouvrage ; 
d’une anthologie de littérature 

B i SeSSnT— ml éditS PL h » 5”“ * 

présmtëTrt traduite. *““»■ qnta ‘ aMre - 

De Ngugl wa Thiong'o, J’ai pré- 
1) Une anthologie est — par féré les deux admirables pièces 


(Suite de la page I7J 

Le dernier chapitre raconte le 
jour de Kapesz avec Clarisse 
sous le dei bien de leur amour. 
La béatitude -est encore multi- 
pliée par l’arrivée de l'être 'le 
plus émouvant du rom an , le père 
âe _£apes2.^B£- pour qu'il y ait 
eSSbrë plus de bonheur, le père 
est accompagné par un autre 
vieux, nn ri moins touchas £» ami 
tardif ' de sa vieillesse. Quelle 
quadruple félicité ! Ma ts à ce 
moment-là. la tendre et mira- 
culeuse ironie de Roth commence 
à décomposer les couleurs : le 
bleu da ciel ee disloque en spec- 
tre ; derrière le bonheur on 
aperçoit la peur de la more; 
derrière la peur de la mort, la 
gaieté insouciante : derrière la 
gaieté, le ridicule; derrière le ridi- 
cule, la pitié; et ainsi de suite. 
Grâce à la s merveilleuse prédi- 
lection pour ta complexité des 
choses o, rhîstoire « fcitsch > s’est 
transformée en une histoire on 
ne peut plus fine, et nuancée et 
riche. 


intéressantes de l'Afrique post- 


de iiter tes tttbol^tes ansiSS IÆSS ‘g? 

au américaines publiées sur le ** Re , 

sujet. Mne pertoTTlee plus 

marquantes. Je les avais men- beaumnp 

tionnées dans ma bibliographie. parre * 

Ce qui, en revanche, n'existait . „ 

point, c’était une anthologie ré- S) Je ma i ntiens ce que j avance 
cente en traduction française dans mon Introduction : en 
pour un public français. Afrique francophone, il y a un 

.. . rai « poète qui atteint l*universeL Sans 

le ®érite ^ personne, cela 
ne x P 85 en Afrique 

a été salué positivement entre anglophone, 
autres, par M. M3ow, le presi- ^ _ _ . 

dent Senghor, M. R. Comevin Oscar Wilde n est pas S taa fees- 
et P. Vlansson-Ponté ; peare : ni Gil VIcente, Cervantès. 


Un hédonisme 
blessé 


L’Amérique, heureuse, ne par- 
tage pas I’eschatotogie esth ét ique 
qui divise la littérature en deux 
tempe : la préhistoire du tradi- 
tionnel et la vraie histoire du 
moderne : grâce à cela, Roth 
possède bien quelques vertus ou- 
bliées du métier : la connaissance 
parfaite des choses dont fl parie 
fie merveilleux chapitre - sur 
Prague en est une des preuves; 
jamais je n’ai lu d’une plume 
étrangère une description aussi 
exacte de la situation compliquée 
de Prague) : l'art de créer un 
personnage (fondé apparemment 
sur tout un appareil prépara- 
toire) et, selon la grande tradi- 
tion américaine; Fart dn dialogué 
(il y a de petites phrases pro- 
noncées dans une conversation 
qui trahissent d'emblée tonte 
l’autostylisatian et la « fausse 
conscience» d’un homme). C'est 
par ues paroles que Roth tient e es 
personnages et bâtit des superbes 
c blocs» de dialogue. ' 

Philip Roth est un grand his- 
torié de l’érotisme moderne. 
Après l'exaltation lyrique de la 
sexualité qu'on connaît d'un 
Henri Miller; lui parte de la- 
sexualité qui se met en question ; 
c’est toujours un hédonisme, mais 
l'hédonisme problématisé, blessé, 
ironisé. Philip Roth se réfère 
souvent à Franz TCaffca. Or c’est 
dans une petite scène jamais 
citée par les kafkologues que Je 
vois une anticipation condensée 
de Roth : le cMt ridicule et fatal 
de Karl Rassmaan avec la bonne, 
au premier chapitre de t Amé- 
rique. (A propos de Kafka en- 


;b®q® 

i c'esf pas cher 


reprises par Maspero (1960 et 
1967), alors qu’il omet de men- 
tionner, pour prendre un autre 
exemple, l’historien fcényan Wil- 
liam. Ochieng (notamment The 
Second Word, Nairobi, EAiJ, 
1977). Signalons également que, 
dans le texte de PP., le profes- 
seur Mazrui devient Mazuî 
(p. 256), qtc’Okot p’Bitele, nom 
du célèbre poète ougandais, est 


pelle Kamou (au lieu de Kamau) 1 
toa Ngengi (p. 297), que sa fille I 


Zimbabwe befoze and aiter Rbo- aînée se nomme Margareta (au | 
des (Londres, Heinemann, 1972). lieu de Margaret) et que l'indé - 1 


pendance du Kenya a eu lieu en I 



1 1EM DI: l> militUi 

terres de vent 
I teiies de songe 


NICOLAS SALDRAY 

I Ils sen furent sous sa conduite , 
à travers les collines désertes 
et les villages en ruine, 
à travers les hautes garrigues 
et les désirs de leur cœur... 



.-Wz 

^ £*‘' yyp*- 4 


A pays fous, 
personnages fous... 
Saisissant, 
inoubliable... 

A. t, if y 

lir “ ■ * ' ' ' 


cons: dans Professeur Ou désir, 
quelle histoire, quelle énormité 
admirable, que cette rencontre 
avec une vi eil l e putain qui aurait 
couché avec l’auteur du 
Château !). 

Je suis arrivé à la fin ds 
mon article et, subitement, tout 
ce que je viens de aire me semble 
inexact. Par exemple, à propos de 
l’ironie. San image courante, c'est 
Thomas Mann ou Robert Mnsil 
avec leur distance et leur objec- 
tivité; L'ironie de Roth est diffé- 
rente. Elle est liée au côté bio- 
graphique candidement dévoilé, à 
la confession cyniquement ou- 
verte. Quand Zncbermann avoue 
sincèrement sa joie Indomptable 
de la mort de Maureen, ce n’est 
pas la confession lyrique (Ton 
Kerouac ni la confession philo- 
sophique d’un Rousseau, mais 
justement une confession tfo- 
nique: la vérité morale teste 
indéchiffrable. L’union tnÜabi- 
tuelle de la confession et de 
l'Ironie — c'est tout lut Infini- 
ment vulnérable dans sa sincé- 
rité, infiniment insaisissable dans 
son. ironie. 


BbutI Kobillot, Gallimard, COIL «Du 
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endetté comme une mule 
In passion d'éditer 




CRÉATION SES ÉDITIONS ARCANES 

• XAVIER FORNERET 
Textes choisis (1952) 

• BENJAMIN PERET 

- Mort aux vaches et au champ d’honneur (1953) 

• EUGENE IONESCO 

Xes Chaises ; La Cantatrice chauve ; La Leçon (1953) 

• MICHEL CARROUGES - 
Les Machinés célibataires (1953) 

• JACQUES STERNBERG 

La Géométrie-dans l’Impossible (1954) 

1955 

CRÉATION DES EDITIONS 
LE TERRAIN VAGUE 

• MARCEL BÉALU 


■ TOPOH 

Les Masochistes (1956) 

> BENJAMIN PERET 
Le Gigot, sa vie, son œuvre (1958) 
» EMMANUELLE ARSAN 


• ANDRÉ PIEYRE DE MANDIARGUES 
Astyanax (1955) 

• HANS BELLMER 

Petite Anatomie de l’image (1956) 


■ ANDRÉ PIEYRE DE MANDIARGUES 
L’Anglais décrit dans un château fermé 
(publication clandestine) (1959) 

■ BORIS VIAN 

Les Fourmis ; Vercoquin et le plancton (I960) 

• JEAN-CLAUDE TORES! 

Barbaretla (1962) 

■ MARCEL DUCHAMP 
Marchand du sel (1962) 

■ ALFRED KUBIN 
L’Autre côté (1962) 

« LAUTRÉAMONT 

Poésies (édition critique établie par Gérard Legrand 
et Georges Golâfayn) (1962) 

• FRANCIS PICAJB1A 
"391" (1963) 

► LOTTE H. EXSNER 
L’Ecran démoniaque (1965) 


• d IY VERTT.AERT 
Jodette (1966) 

• NICOLAS DEVIL 
Saga de Xam (1967) 

• FERNANDO ARRARAL 

Fête et rite de la confusion (1967) 

• JACQUES STERNBERG . 

Toi, ma nuit 0969) 

• LÉO MALET 
Trilogie noire 0969) 

• JEAN SCHUSTER 
Archives 57/68 (1969) 

•-HENRY MILLER 
Jours tranquilles à Clichy (1969) 

■ CHARLES DUITS 
La Salive de l’éléphant (197Ô) 

etc, etc, etc, sans oublier les revues : 
Médian (1953), 

Bief (I960), 

La Brèche (1962), 

Midi-Minuit fantastique (1965), 

; L’archibras (1965), 

Coupure (1969). 


LES ÉDITIONS BELFOND, 3 bis PASSAGE DE LA PETiTE - BOUCHERIE, 75006 PAIRS 
VOUS ADRESSERONT GRACIEUSEMENT. SUR SIMPLE DEMANDE, LEUR CATALOGUE GÉNÉRAL ET LEURS BULLETINS D’INFORMATION. 
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par Matthieu GaJey, 
Jean d'Ormesson, 
Catherine Clément 
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entretiens avec 
Marguerite Yourcenar 
et Constantin Dimaras 
• 

La rentrée romanesque 


Entretien 

avec Albert Memmi 
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Colloque 


□os théologiens scrutent désormais la spiritualité de Jeanne 
replacée dans la religion paysanne d’un temps où -le chris- 
tianisme coule de source ». selon l’expression de Francis Rapp, 
de Strasbourg. Et le procès dB réhabilitation, qu’H faut désormais 
appeler procès en nullité de la condamnation, selon l’auteur 
de la nouvelle édition critique, Pierre Duparc, capte plus 
sérieusement que Jamais, de ce point de vue, l'Intèrét des 
chercheurs. 

Une seule ombra ? rmterdictlon opposée par les autorités 
soviétiques 0 la venue du professeur Vladimir Raytses. de 
Leningrad, dont les travaux sur Jeanne d’Arc font autorité et 
Inspirèrent le beau film da Vleb Panhlov «/s Début», paru 
on T970 ; cette mesure de dfacriminailon profondément regret- 
table contre un èrudlt de classe Internationale a fait l’ob]et 
d’une protestation _ unanime de ‘ la part des participants au 
colloqua 


édition 


Jeanne d’Arc à Orléans 

L 'INTÉRÊT universel suscité désormais par Jeanne d’Arc a Francfort, 

s’est affirmé lors de la «table ronde* en public qui. au A de ,_M* re 

théâtre d'Orléans. a marqué la fin du colloqua Inter- droits ». 

national d’histoire médiévale qui s’est tenu à Orléans du cation à l'étrai 

8 su 13 octobre. Entendra successivement s’exprimer sur elle les éditions de [ 

les professeurs d’université Takayama, de Tokyo (traducteur les versions U 

en Japonais du procès de condamnation). Anatole Levandovsky, mées. droits d< 

de Moscou, Christopher Allmand. de Uverpool. Alessandro Plcchl, peuvent donne: 

de Corne. Margaret Labarge, d'Ottawa, Elle dé Commlnge®, de contrats distLru 

New-York, — cela donnait Idée du nombre de apôdallstss qui, pays- RJ* 11 dans 

à travers le monda, sa penchent eur [a courte carrière (un an spectaculaire, d 

de vie active, un an de prison) da cette fille morte sur le tique, puisque 

Mcher à dlx-neuî ans. foLre. c’est moll 

« coups » que 

Comme Ta souligné Philippe Contamine en résumant les contacta et des 

débats, l’aspect folklorique, l’arsenal légendaire, les divers entre éditeurs, 

clichés - pieux ou politiques qui ont fait d’elle un drapeau ou Informations, 

une statue disparaissent aujourd’hui devant les études histo- 
riques de plus en plus rigoureuses, donc exactes et nuancées. Le rythme 

Les études ont dégagé la ( portée de son action du point da * Tendez- V0\ 


A Francfort, od ne vend pas 
de livres, on vend des 
« droits ». Droits de publi- 
cation à l'étranger, droits pour 
les éditions de poche, droits pour 
les versions télévisées ou fil- 
mées. droits de traduction qui 
peuvent donner lieu à des 
contrats distincts pour chaque 
pays. Rien dans tout oela de très 
spectaculaire, de très Journalis- 
tique, puisque Z "essentiel, à la 
foire, c’est moins de réussir des 
« coups s que d’établir des 
contacta et des liens plus solides 
entre éditeurs, d’échanger des 
Informations. 

Le rythme est harassant : 
« Un rendez-vous toutes les dix 
minutes, six à rhettre, c’est 
trente ou quarante personnes 
que Von peut rencontrer chaque 
jour, mime le dimanche », se fé- 
licitait un éditeur américain ravi 
de pouvoir utiliser ces immenses 
hangars — en tout bien tout 
honneur — comme une a maison 
de rendez-vous « On s’écrit 
toute l'armée, expliquait un au- 
tre, alors on est si content de se 
voir ! Et on peut régler en cinq 
jours ce qui aurait demandé des 
mois de correspondance et de 
téléphone ~ » 

Tous les participants répètent 
plus ou moins la même chose ; 
c’est une a banne foire ». Ici, 
pourtant, on ne comptabilise pas 
les signatures de contrats, les 
options, parce qu’on conclut par- 
fois & Francfort oe qui a été 


engagé H y a plusieurs mois A 
New- York ou ailleurs» ou bien 
on entame une négociation qui 
aboutira plus tard. De moins en 
moins, les éditeurs sérieux ac- 
ceptent de signer des contrats 
pharamîneux pour des manus- 
crits qu’ils n’ont pas eu le temps 
de lire ou pour des synopsis de 
livres non encore écrits. De plus» 
les documents spectaculaires, les 
autobiographies tonitruantes se 
font rares. On travaille avec sé- 
rieux, d’où peut-être une moro- 
sité apparente qu'il ne faut pas 
prendre pour un ensommellle- 
meat. Car. de l’avis général, fl 
ne semble pas encore que le 
spectre de la récession ait tou- 
ché le monde de l’édition. 

Les secousses da dollar 


affectent le doliar, les prix éle- 
vés des livres en Grande-Breta- 
gne ou en France, l’uniformisa- 
tion, la « mondialisation. » de 
la production : les mêmes titres, 
les mêmes dessins, les mêmes 
encyclopédies. Qui s’en plain- 
drait ? 

Ce qui frappe, dans la « balle » 
numéro 5. c’est surtout la pros- 
périté et la vitalité de l’édition 
allemande : des jeunes auteuzu 
que les éditeurs soutiennent effi- 
cacement, des classiques, des 


Livres et disques toujours moins chers à la Fnac 
après la suppression des prix conseillés 

Hier, la remise faite par la Fnac était indi- En sachant que si les prix étaient calculés 
quée sur chaque livre ou disque vendu. Mais selon les normes traditionnelles, ils seraient 
la suppression des prix conseillés ne permet plus élevés de 20 à 25 %. 


plus cette politique d’une vérité évidente. 


A défaut d’être exprimé en termes de re- 


Désorjnais, il vous appartient donc de mise, le prix Fnàc reste donc plus que ja- 
mesurer vous-même la différence. mais une réalité. 


Void quelques exemples pour les livres... 


LA TRENTE ET UNIÈME 

Cinq mille éditeurs 


ihJJM 

ipte de 


quête 


«éditions de poche pour biblio- 
philes » d’une qualité excep- 
tionnelle, des livres politiques 
infiniment moins agressifs qu’il 
y a deux ans et qui Jouent 
même la respectabilité, loin du 
terrorisme. Partout, on s'inté- 
resse de plus en plus à 1’ « autre 
Allemagne » dans des romane, 
des études économiques ou des 
albums ; ailleurs, on signe nn 
appel « pour le rétablissement 
des libertés professionnelles », 
on distribue des brochures pour 
mettre en garde contre le « can- 
didat Strauss ». Le tout dans 
le plus grand calme, malgré 
l’énorme foule des visiteurs qui 
se presse l’après-midi dans les 
fl tandS AHftmftrute. 

Parfois, fl y en a que cette 
industrie de 1 Imprimé finit par 
Irriter et qui témoignent de leur 
malaise en ne participant pas 
à la foire : oe fut Je cas — 
rarissime 1 — du grand éditeur 
suisse Dtogenes, une des meil- 
leures maisons d’Europe qui, 
cette année, n’avalt pas de stand 
et qui n’avalt pas acheté mohu 
de 36 pages du catalogue offi- 
ciel pour expliquer les raisons 
de sctn absence. < L'atmosphère 
est trop lourde, les aUèes sont 
trop étroites, nous ne nous 
voyons plus, expliquait l’éditeur ; 

la Foire est de plus en plus 
semblable à cette City de Franc, 
fort, frustrante, bondée et usée ; 
nous sommes malades une se- 
maine avant la Foire et K.-O. 
deux semaines après ; 'nous 
[ sommes une maison littéraire, 

| qu’avons-nous à foire dans cette 
Foire oit les comptes rendus sur 
Mohammed Ali, sur le (footbal- 
leur) Franz Beckenbauer ou sur 
Sopttia Loren sont considérés 
comme des manifestations litté- 
raires 7_» 

Cependant Diogenes reconnais- 
sait qu'on ne peut Ignorer le 
temps de la. Foire et expliquait 
ensuite pourquoi ses auteurs 
étaient tout de même présente, 
faisant ainsi de la publicité pour 
les Hauteurs béantes de Zinoviev, 
qu'au publie en allemand, pour 
Albert Einstein de Dfirrenxn&tt, 
pour BdbyUm de Tonil Ungerer 
«G pour des livres d’enfants 
comme l'extraordinaire album- 
découpage de Tatiana Haupt- 
znann, prix de la Foire du livre 
de Bologne 1979. et dont le second 
volume, Eberhard Wurtz est 
revenu i vient de paraître. On 
attend cette Famille Wurtz bien- 
tôt chez GaBlmanj. 


Barre - Economie politique 

Tome T 

Toraell 

45.60 

49.60 

BouJot-Creta-Jolivet-Koskas - 
L’analyse financière 

120,00 

Colin-G ervaise-Lam orl ette - 

Fiscalité pratique des affaires 

60.00 

Fourastié - Les trente glorieuses 

39,20 

Salles - La dissertation économique 

41,60 

Vizzavona - Gestion financière 

76,80 

Sociologie 



AUali - L'ordre cannibale 


Beethoven - 5 concerti pour piano 
(W. Kempff - F. Leitner), le coffret 
de 4 disques 


J. et M. Haydn - Concerti pour cor 
(B. Tudcwei) 


Ravel - 2 concerti pour piano 
(A, Queffdec - A. Lombary) 


Maccîocchi - Les femmes et leurs maîtres 

Marcuse - La dimension esthétique 

Vaneigem - Le livre des plaisirs 
Encyclopédie de la sociologie (Larousse) 
Droit 

Boris-Starck - Droit civil - 

Introduction 

Obligations 


Larguier - Droit penal des affaires 78,30 

Mémento pratique fiscal 79 

Francis Lefebvre 110,00 

Vincent - Procédure civile (précis Dalloz) 64,00 
Philosophie 


... et pour les disques 


Gordon Bedc - Sunbird 42.00 

Wcathcr Report - 8 : 30 (double album) 66,00 


Stanley Clarke - 1 Wanna Play for you 
(double album) 66,00 

Lee Konnitz m eets Jimmy Giuffrc 35.00 

Chet Baker - The toucb of put lips 46,00 

Gerry MiiUigan - On tour 35,00 


ChStelet - Histoire des idéologies 

Tome I 

Tome ir 

Tome III 

48,80 

48,80 

50,40' 

Descombes - Le même et l’autre 

30,40 

Einstein - Comment je vois le monde 

36,00 

Garaudy - Appel aux vivants 

36,00 

Glucksmanu - Le discours de la guerre 

47.20 

Guattari - L’inconscient machi nique 

56,50 

Hegel - 

La phénoménologie de l’esprit (2 vol.) 

52,80 

Ruffié - De la biologie à la culture 
Linguistique 

76,00 

Bar thés - Fragments 
du discours amoureux 

33,60 

Ducrol-Todorov - Dictionnaire 
encyclopédique des sciences du langage 

52,00 


Folklore 

Juan José Mo salmi - Don Bandonéon 38,00 
Elis Regina - The show 39,00 


Les frères Bal fa - Tit Galop pour Mamou 38,00 

Mercedes Sosa - Chants de ma Terre 

et de mon Peuple 39,00 

Solcdad Bravo - Flor del cacao 41,00 

Quilapayun - Unibral 41,00 



Finaleme nt, personne ne peut 
vraiment refuser le « cirque » de. 
Francfort. La « supeist&r ». cette 
année, était Henry Kissinger, qui 
présentait la première partie de 
ses Mémoires à la Maison 
Blanche: mille sept cents pages 
sur papier bible, qui paraissait 
simultanément dans m» tfrmaatnA 
de pays ; la seconde partie tou*/ 
aussi volumineuse, viendra enT 
1981— On racontait que î’hebdo^ 
roadalre Der Spiegel avait payé" 
1 million de DM (23 mTIHmw dé- 
francs) le droit do publication 
d’extraits des Mémoires. Arrivé 
Jeudi 11 dans l'après-midi, s Dear 
Henry » ne parut pas & la Foire, 
mais fl eut le temps, en vingt- 
quatre heures, de participer A: 
trois émissions de télévision, une. 
conférence de presse de plusieurs 
centaines de Journalistes, un 
dîner, nn petit déjeuner de tra- 
vail, un apéritif, un déjeuner, etc, 
faisant, pour en Jour, du respec- 
table hôtel Frankfurter Hof le 
v éritab le centre de la Foire, 
agrémenté, il est vrai, d'une sur-, 
vaillance policière tout A fait 
exceptionnelle-. Les Allemands, 
d'ailleurs, semblaient absolument 
séduits par oet « enfant du pays » 
q ui pr enait un plaisir visible à 
s'exprimer dans sa langue natale, 
A faire des plaisanteries, tout an 
ayant la coquetterie de prévenir 
d’entrée : * Pardonnez-moi, le ne 
parle aucune langue sans 
accent l s Ce très bon KKtesinget 
show» devrait, pense-t-on, ald«^ 
au succès du livre (qui sort le 
24 octobre chez Fayard). . 

La présence de récrtwdn Faire! 
Kohout, récemment privé 0z sa 
citoyenneté tchécoslovaque, fut' 
donc un peu éclipsée par cette, 
bypervedette ; Kohotrt refusa 
d’ailleurs de faire des déda* 
rations sur sa situation d'émigré. 
Rudolf Baïxro, l’économiste est* 
allemand libéré ce même ven- 
dredi, ne pouvait po» venir, mais 
11 était -tout de même, présent 
& la Foire avec son premier Itvr* 
qui date de 1967: Ceux Q& ns 
veulent pas crier avec les loups! 

L’autre très grande vedette 


A Paris (Fnac-Forum, Fnac-Montpamasse. Fnac-Etoile) 

A Grenoble, Marseille, Mulhouse, Strasbourg (livres et disques). A Belfort, Lille, Lyon, Metz (disques seulement) 
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FOIRE DU LIVRE DE FRANCFORT 


en quête de droits 


omniprésente, se -nommé Karol 
Woytüa ; ' on le retrouvait dans 
cous les pas s et soos toutes les 
formes : ses propres œuvres, sa 
biographie, son hagiographie, sa 
photographie. Un an tout juste 
après son élection, le pape polo- 
nais à la cote, s u r t o u t tfan* fc. 
stand de son pays où il voisinait 
avec Biejpev et Glerek, avec 
plusieurs titres : Bàbemus papam, 
Jean-Paul II ut pave de Pologne, 
la Papauté du seizième au dtx- 
neuvième siècle. V Encyclopédie 
catholique en deux volumes, 


CUM* 

■ > 

n** 

ü'Skn 




Pendant 
ce temps 
à Pékin..* 

P LUS 4e sept cent cinquante 
mille ouvrages dont 
tains d'auteurs chïn 
réhabilités depuis seulement 
deux ans, ont été vendus à 
foire aux livras, qui s’est ou- 
verte, samedi 13 octobre, à Pé- 
kin, a annoncé l'agence Chine 
nouvelle. 

Plusieurs écrivains, parmi les- 
quels Ding Ling, Xle Blngxln. Ha 
Jlnzhi et Zhang Kejia, ont reçu 
une ovation en visitant cette foire 
installée pour dix jours su Palais 
de la culture des travailleurs de 
Pékin. Zhang Kejla a rappelé que 
ses poésies avalent été bradées 
au prix du vieux . papier, & 
14 yens {10 cents américains ou 
0,42 FF) (a kilo pendant la révo- 
lution culturelle (1906-1969). 

Selon l'agence, les étudiants 
se sont surtout Intéressés aux 
dictionnaires présentés parmi six 
mille différentes sortes d'ouvra- 
ges, comprenant notamment des 
œuvres de plusieurs auteurs clas- 
siques européens, tels que Bal- 
zac. Maupassant. Molière. Tchè- 
Dickerw. Dumas. Hugo, 
ainsi que des livres de Gorki et 
d’écrivains américains contem- 
porains. — (AFPJ. 


times!). A Francfort, la bataille 
des enchères mt. semble-t-il, 
assez chaude pour acquérir les 
droits de traduction de eette 
« princesse » richement dotée, 
fille d’une star de Hollywood qui 
s’amourache d*un prince russe. 
Fritz Molden, l’éditeur autri- 
chien, l’acquit pour 865 000 TDM 
(près de 200 millions de cen- 
times). et Albin Michel l’obtint 
le dernier Jour, au finish, pour 
une somme inconnue. Le premier 
livre de Judith Krants, Scru- 
pules. qui fut déjà un best-seller 
aux Etats-Unis, doit paraître 
chez Albin Michel au printemps. 

A leur échelle, les . Français 
remportèrent aussi un beau suc- 
cès en vendant dans douze pays 
le Retournement de Vladimir 
V o 1 k o f t. L’éditeur américain 
Doubleday le paya 45 000 dol- 
lars». Cela laisse augurer d’un 
bon lancement pour l’œuvre ma- 
jeure de Volkoff. sa tétralogie 
romanesque de près de 3 000 
pages, les Humeurs de la mer. 
qui doit paraître en 198D, 
toujours en coédition l’Age 
d’homme - Julliard. Orient- 
Express. au titre prometteur, de 
P.-J. Rémy s’est également très 
honorablement vendu. • 


Liberté de conscience et religion 
en Pologne , etc. Le . mois dernier, 
à la Foire du livre de Moscou, 
on cherchait en vain une men- 
tion quelconque du chef de la 
chrétienté au stand polonais... 

üh livre à sensation. Il y en 
eut tout de même un & la Foire 
2979 que presque personne c’avait 
lu et qui arrivait d’Amérique 
avec une réputation soigneuse- 
ment fabriquée : Princess Daim, 
un roman populaire d’un auteur 
presque Inconnu. Judith Krantz— 
On apprenait que Crown — qui 
le publie l’an prochain — avait 
déjà vendu à B&ntam les droits 
d’exploitation en livre de poche 
aux Etats-Unis pour' la somme 
phénoménale de 3 208 875 dollars 
(1 milliard 350 millions de oen- 


Une fin en musique 


Dans l’ensemble, les échanges 
ont donc été tout à fait satis- 
faisants, disait-on sur les stands. 
Les Allemands, cependant, s'in- 
quiétaient de ce que le marché 
du livre de poche aux Etats- 
Unis ait baissé de 10 à 15 % 
depuis le début de l’année par 
rapport à 1978, alors qu'en Alle- 
magne le vente de livres de 
poche augmente régulièrement 
depuis 1961. L’humeur, i 
tant, semblait paisible, et môme 
lorsque les Américains eurent 
apposé une bande sur quarante- 
quatre de leuzs ouvrages 
livre a été interdit à la Foire 
de Moscou 2979 », U n’y eut 
aucune protestation de la part 
des Soviétiques, surtout pré- 
occupés par les Jeux olym- 
piques. 

Nous allons donc attendre que 
-les livres remarqués à Francfort 
sortent en France. Côté romans, 
signalons le demier-né de Dons 
Leasing : une Planète colo- 
nisée : ShDcasta, un roman de 
« science-fiction sociologique » qui 
est le premier d’une série; 
comédie noire de Gr&ham 
Greene, Doctor Fischer ot Ge- 
neva or the Bomb Party ; la bio- 
graphie Inachevée de Jean Rhys, 
morte le 14 mai dernier. Smüe 
Pieuse ; The Bleedtng H eart, de 
Màrilyn French ; The Island, de 
Peter Benchley, l’auteur 
J axas ; Attention, camarade 
MandeZbaum. un roman i 
Woody Allen baptisé à l’origine 
l'Orgasme de Moscou écrit par 
Edgar Hflsenrath, l’auteur du 


Édouard Balladur 

L'arbre 

de. 

mai 

Chronique alternée 

DE GEORGES POMPIDOU 
ET DE QUELQUES MITRES 

Mai 68... 

et si l’arbre 
avait caché la forêt . . . 


cA 


ATELER 

MARCEL 

JU11AN_J 


COté documents, outre la mul- 
titude de manuels pratiques 
pour mieux vivre, pour mieux 
mourir, mieux courir, pour sur- 
vivre à l'an 2000, pour ne pas 
se ruiner malgré la crise, pour 
tester l’inteiligenee de son chien, 
on a pu remarquer aussi des 
biographies de Sfcrindberg en 
suédois. d’Eva Peron en anglais 
par Nicolas Fraser ; les Mé- 
moires du chah chez Albin Mi- 
chel (repoussés à novembre) ; 
des Chroniques de guerre et 
d'espoir par Slhanouk ; un Jour- 
nal d’adolescent de Serge Pro- 
kotlev ; une autobiographie de 
Graham Greene, qui n’est pas 
encore écrite ; le Journal 1969- 
19"' 1 de Leonardo Sclascia. qui 
vient de paraître chez Einaudi : 
Hoir sur noir. On parle aussi 
d’une Histoire de la lingerie de- 
puis 1900. achetée par Laffont ; 
d’une étude sur le pétrole, Oü, 
préparée par l’extraordinaire 
mais controversé enquêteur 
qu’est Jack Anderson ; de The 
Chinese, un livre sur la vie quo- 
tidienne des Chinois & la ma- 
nière des «Rosses» de Hedrick. 
Smith, par le chef du bureau du 
New York Times à Pékin ; de 
la Longue Route de Peppy Do- 
long a, une autobiographie au 
magnétophone d’une paysanne 
noire d’Afrique du Sud, chez 
BelfoncL. 

L’édition pour la jeunesse se 
porte bien et s’intégre de plus 
en plus à la production des édi- 
teurs. Signalons seulement le 
très ex tr aordinaire Masquer ode. 
raffiné et mystérieux, qui a déjà 
été vendu à 150 000 exemplaires 
par Jonathan Cape en deux se- 
maines ! (le livre paraîtra très 
prochainement chez Gallimard, 
mais on peut se demander si les 
Français achètent pour leurs 


enfants autant de livrés que les 
Anglais). 

La Foire, exceptionnellement. 
se termina en musique. 
Jean-Sébastien Bach interprété 
par le violoniste Yehudi Me- 
nuhin, qui recevait le prix de la 
Paix, félicité par le chancelier 
Helmut Schmidt pour avoir 
« utilisé la musique comme un 
moyen de réconciliation entre 
les Allemands et leurs anciens 
ennemis » après la seconde 
guerre mondiale. 

NICOLE ZAND. 


Roger Caillots 
en japonais 

S UREMENT l’un des plus 
beaux livras présentés à la 
Foire : Chiffres, da Roger 
Caillols. sept poèmes en édition 
bilingue. Les couleurs de l'arc- 
en-ciel éclatent dans les carac- 
tères Japonais de la transposition 
due à Yoshlo Abe. Le texte fran- 
çais est Juxtaposé ligne à ligna 
Cette merveille typographique 
est accompagnée da huit « Sho - 
de Shliyu Morita. peintures à 
re noire, qui tiennent de la 
calligraphie sans être ' de véri- 
tables Idéogrammes. Roger Calt- 
'» avait découvert cet artiste 
1972 lors d’une visite à Kyoto 
avant sa mort en décembre 
1976, il eut le temps de compo- 
ir ce livre avec IuL 
L'ouvrage, qui a été tiré, dans 
cette somptueuse édition, à deux 
cent dlx-sept exemplaires, était 
exposé au stand de la Zauho 
Press de Tokyo et la télévision 
allemande doit lui consacrer une 
émission le 23 octobre. 
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SALON 

international 
OU MATÉRIEL 
POUR OENOLOGIE 
ET EMBOUTEILLAGE 


DU 15 AU ZI NOVEHfiSRE 1379 
A MILAN (roUJE) FCHRE DE WM 
PAVILLONS 13 -14 -15 
ENTRÉE: PORTA CARLOMAGNO 
ET VIA GATTAMELATA 


LE 9MB. SALON BIENNAL MTBtNATTONAL, 


IIAMEE B* BCU7EUE ET rEMBUlAGE DE VM. _ 

SS-œ^-WSDemunSEtSWWS.EAUX-Ce.VK. EN ITALIE. DE MACHMÇS ET EQUPManS 
■KXKtflS APÉRITIFS BOtSSOKS GAZEUSES, POUR L'OENOLOGIE ET LA UC9Ë ru 

MX BOUTHLLES DE DIFFÉRENTES BOSSONS 

r (A CCMERVA7lOKt-'Brni& a £L LH TRANSPORTS* * f^COiDeBiZ^FACS. COUVERTE. 


0 EXPOSANTS DE 10 PAYS. 


wwouenoN oe vus. moûts, JA «maures 


VIA SAN WTTORE AL TEATRO 3 - bMJMO BWLS*. 


liquidation 

totale 


des stocks <Je prêt-à-porter luxe (homme) 
Manteaux - Imperméables 
Costume en pure laine peignée 
Vestes sport - Blazers 
Pantalons - Chemises 


prix sacrifiés 
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138, Fg-St-HONORÉ (8*) 
Saim-Phéppo. 

saieurd’hai cl Jours suivants. 


de 9 tt 30 à 19 h. 
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UEncycîopœdia Britannica présente 


irn h fe uÆ vit kir 
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LE LITTRE 

* ment 52 F so par mois 


Le dictionnaire qui fait autorité 
dans la langue française 

Tjepuis plus de 100 ans, le Littré est le diction- 
^ naire considéré comme indispensable par les 
hommes et femmes de lettres les plus illustres de 
France: Duhamel, Zola. Cocteau, Joubandeau... 
tous ceux qui respectent la langue française et 
savent en faire bon usage ont exprimé leur recon- 
naissance envers le Littré, "La Bible de notre 
langue". 

Que vous possédiez ou non (Tanties dictionnaires, 
le Littré doit avoir sa place dans votre bibliothè- 
que. Le Littré : le dictionnaire des dictionnaires 
qui fait honneur à la langue française. 

SI ce n’est pas dans le Littré, 
ce n’est pas français. 

T es 4 volumes de l’édition du Littré constituent 
en eox-mëmes un bastion de la langue fran- 
çaise, de là culture et de la civilisation dont elle 
est porteuse. 

Si vous désirez dans vos propres écrits et dans 
votre manière de parier, lutter contre la pollution 
linguistique, contre le “franglais”, contre les 
barbarismes qui envahissent le langage parié, le 
Littré sera votre meilleure arme. 

Consultez le Littré, le dictionnaire qui conserve 
la beauté et la pré asionâete langue française, le 
dictionnaire qui, dans son édition moderne, 
comporte les mots reconnus par l'Académie 
Française, et des milliers de citations de nos 
grands auteurs classiques. 



Pour que chaque foyer 
ait “son” Littré. 


ürïité pour !a première fois en 1865, le Littré et 
“ maintenant dans le domaine public. Nous 
avons choisi de le réimprimer dans sa version 
moderne pour le rendre accessible à un public 
plus large, aux conditions de paiement les pins 
avantageuses : seulement 52^0 F par mois! 


Crédit gratuit 

pour les 4 volumes du Littré. 


lisais nous ne voudrions pas que vous soyez 
■"* obligé de prendre votre décision sans avoir 
pu consulter à domicile les 4 volumes du Littré. 
Nous vous les enverrons contre un faible verse- 
ment de droits de réservation de 70 F. Cette 
somme vous sera intégralement remboursée si 
vous décidez de ne pas conserver le Littré. Les 
détails complets de cette proposition exception- 
nelle sont mentionnés sur le Bulletin de souscrip- 
tion ci-dessous. 


• Edition arec reGure ivoire, 

plats et tranches dorés 

• 4 volumes (24 x 30 cm) 

• En tout 6 800 pages 

• En tout 70 000 mats 


d’aatears classiques 


OFFRE PRÉALABLE 
DECRÉDIT 

Nous vrais proposons b possibilité d’un 
crédit gratuit pour le finance ment cPim achat 
d’une collection du UTTRÊ en 4 volumes, 
en 12 mensualités de 52^0 francs. 

La première mensualité est fixée an S jan- 
vier 1980, ainsi que le précise le bon de 
souscription câjoiiit quH vonssoffit de nous 
retourner complété et signé, dans le cas où 
ces conditions vous agréent, i 1 Adresse 


ENCYCLOPÆDIA BRITANNICA 
Tour Maine Montparnasse 
33, avenue du Maine 
75755 Paris Cedex 15 

Cote offre Je crédit, relsMe ISJomti. at au Juifte maU 
resente 6 la métropole- 


BULLETIN PERSONNEL DE SOUSCRIPTION ci) : 2 
OFFRE SPÉCIALE “CRÉDIT GRATUIT’ s 

k retourner i: ENCYCLOPÆDIA BRITANNICA. Tout Main^Montparasos. 33, ivetm da Maine 75735 Paris Cedex 15 
Oui, le Limés 


• j’aurai 7 joues i et 


... .. _ ksîa data de rtccpdon dam 

AR. Il ost M en en t e ndu goémon présent règica 
> je légan! selon le plan de fi 


wâ attachât psrletfre «commandée 


Nom CD _ 
Adresse- 


□ vraillnDMfimndrksfainiibiiBsdepBtièvBi 


(entièrement gntmQD CCP □ banque 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


v'AINES- 


La poste à tout faire 


Dans de nombreux départe- 
ments — une quarantaine — du- 
rement touchés par l'exode rural 
et dont la population est tombée 
& un seuil en dessous duquel le 
phénomène de dôsertifï cation 
s’accélère, les services publics 
essentiels ont tendance à ne plus 
être assurés ou & n’étre assurés 
que de façon intermittente. Des 
centaines de communes se 
voient privées de vie administra- 
tive. La bureau de poste appa- 
raît dans les petites bourgades 
comma l’ultime rempart à l’exode 
rural et au maintien d’un mini- 
mum de relations administratives 
et de rapports économiques et 
sociaux. 

C’est pourquoi le gouverne- 
ment a demandé au secrétariat 
d’Etat aux P.T.T. d’organiser des 
services postaux polyvalents. Les 
conditions de catte organisation 
sont précisées par un décret 
paru au Journal officiel du 
17 octobre. 

Les préfets pourront, dans les 
zones à faible densité démogra- 
phique, confier à des bureaux, 
de poste le soin d'exécuter des 
opérations pour le compte d'au- 
tres administrations, établisse- 
ments publics, voire même des 
organismes privée chargés d’une 
mission de service public. 

La liste des bureaux de posta 
et d8s opérations concernées 
sera fixée dans chaque dépar- 
tement par arrêté préfectoral pris 
après avis d’un « comité dépar- 
temental des services en milieu 

Outre leurs tâches habituelles, 
les bureaux de postB pourront 
effectuer les opérations sui- 
vantes : 

1. Diffusion des offres d’em- 
plois, de stages et de contrats 
de formation ; 

2. Délivrance d’imprimés, véri- 
fication matérielle et envol de 
dossiers administratifs déposés 
par la publio et relatifs aux 
cartes d’identité, aux passeports, 
aux fiches d’état clvü, à l'Imma- 
triculation des véhicules auto- 
mobiles d’occasion (délivrance 
de la carte grise) et vente des 
timbres fiscaux correspondants ; 

3. Délivrance d'imprimés, ré- 
ception des demandes de visas 


et de validation des permis de 
chasser et vente des timbres 
représentant les cotisations aux 
fédérations départementales de 
chasseurs ; 

4. Délivrance de bons (T es- 
sence détaxée ; 

5. Encaissement de taxes para- 
fiscales et de cotisations auprès 
des producteurs et négociants, 
pour le compta et sur la de- 
mande d'organismes Interprofes- 
sionnels agricoles ; 

a Réception des dossiers de 
Sécurité sociale pour vérification 
matérielle et envoi ; 

7. Dépôt et diffusion de livres 
â partir des bibliothèques cen- 
trales de prêts ; 

a Délivrance d'imprimés, véri- 
fication matérielle et envol des 
dossiers de demande d’exoné- 
ration de redevances télévision ; 

a Transport et livraison de 
colis confiés à la S.N.C.F. ; 

10. Vente de billets de trans- 
ports publics de voyageurs et 
réservation de places. 

L'administration des postes 
peut être également chargée, 
sous certaines conditions, du 
transport et de la livraison de 
médicaments ainsi que (é l'Instar 
de ce qui existe en Suède) 
d'autres colis que ceux qui sont 
confiés & la S.N.C.F. 

Les bureaux de posta ruraux 
vont donc élargir leurs compé- 
tences. Toutefois, il faut rappeler 
que, depuis deux ans déjà, le 
secrétariat des P.T.T. a engagé 
de nombreuses expériences de 
polyvalence. Ainsi. 2 700 bureaux 
recensent les offres d'emploi 
de l'Agence nationale pour l'em- 
ploi, dans 01 départements ; 


16 bureaux dans 4 départe- 
ments délivrent des cartes 
d'identité. 

M. ou Mme le receveur des 
postes, ainsi que les préposés, 
vont être désormais, dans les 
campagnes françaises, les fonc- 
tionnaires les plus Indispensa- 
bles — A de multiples titres — 
de l 'administrât! on. 

★ S'adresser dans chaque 
départementales des postes ou A 
département à la direction 
la préfecture. 


MÉTÉOROLOGIE- 


situation LE IS-B-73 A O h GJH.T. 
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0 heure et le vendredi 19 octobre 
à 24 heures : 

Notre pays rester» an majeure 
partie eous l'Influence des hautes 
pressions, qui nous protégeront de 
la zone active des perturbations 


SECURITE ROUTIERE 
LH DISPENSÉS DE CEI MME 

Depuis le 1" octobre, le port de 


et les passagers des places avant 


de l’Europe- La bordure méridionale 


aux Ardennes et b l’Alsace. Ve tempe 


sera souvent nuageux, de faibles 
ploies ou bruine» seront & craindre 
la matin, les vente seront faibles on 
modérés, de secteur ouest. De la 
Bretagne à la Normandie, on obser- 
vera quelques nuages bas le matin 
et d’aasez belles éclaircies ensuite, 
avec des vente faibles ou modérés 
de sud-ouest. Sur les réglons médl- 


Bur le resta de la France, les 


1 027,7 millibars, soit 770,8 milli- 
métrés de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 17 octobre ; 

17 eu 18) : Ajaccio, 23 et 15 degrés : 
Biarritz, 20 et 11 ; Bordeaux, 20 
et 8 : Breat, 17 et 10 ; Corn. 18 
et 9 ; Cherbourg. 17 et U ; Clermont- 
Ferrand. 15 et fl ; Dijon. 15 et 7 : 
Grenoble, 20 et 10 ; Lille, 16 et 11 ; 
Lyon. 17 et 9 : Marseille. 21 et 13 ; 
Nancy. 12 et S ; Nantes. 17 et 8 ; 
Nice. 21 et 14 ; Paris - Le Bourget, 16 
et 8; Pau. 20 et 10; Perpignan. 23 
et 12 ; Bennes, 17 et fl ; Strasbourg, 


des voilures particulières trama - 1 sera souvent ensoleillée et les 


» aw «« — Alger. 21 et 16 degrés; Amsterdam, 

broufflarde et les nuages bas seront 15 et 12 ; Athènes, 30 .et 18 ; Berlin, 
abondants le mati n particuliérement 13 et 9 ; Bonn. 14 et 8 ; Bruxelles, 19 
dans les vallées de l' Aquitaine, du et 11 ; Iles Canaries, 23 et 17 ; 

Centre et de l'Est, mais l 'après- Copenhague. 12 et 8 ; Genève, 17 

mil» sera ao avant ensoleillée et les et 8 ; Lisbonne, 22 et 15 ; Londres. 16 

venta seront faibles, à l'exception et 9 ; Madrid, 18 et 8 ; Moscou. 14 


— Lee personnes justifiant d'une 
contre-indication médicale au 
port de la ceinture et manies d'un 


! certificat médical A cet effet ; 


températures minimal ea changeront 
pen ; elles pourront cependant bais- 
ser légèrement, notamment dans le 
Centre, oh de faibles gelées Manches 
seront & craindre; les températures 
maximales seront proches des nor- 
males saisonnières. 

La Jeudi 18 octobre. & 7 bernes, la 
pression atmosphérique réduite au 


et 8 ; Lisbonne, 22 et 15 ; Londres. 16 
et 9 ; Madrid, 18 et 3 ; Moscou. 14 
et 12 ; Nairobi, 25 et 14 ; New-York, 
19 et 14 ; Falma-de -Majorque. 21 
et 13 ; Borne, 26 et 17 ; Stockholm, 7 


- Les conducteurs de taxis en j niveau de la mer était, a paris. 


— Les occupants des places I 
avant des véhicules des services 


' lances et des véhicules d’interven- 
tion d'Electrieïté de France et de 
Gaz de France lorsqu’ils effec- 
tuent des miss ions d'urgence. 


des véhicules des services publics 
contraints par nécessité de ser- 
I vice de s’arrêter fréquemment, les 
occupants des places avant des 


TELEPHONE COUPE. — Les mau- 
vais payeurs ne verront plus leur 
ligne téléphonique coupée, en 
République fédérale d'Allema- 
gne, à partir de l'an prochain. 
Les P.T.T. allemands ont décidé, 
en cas de non-paiement, d’em- 
pécher les appels & l'extérieur, 
mais de laisser aux abonnés 
récalcitrants la possibilité d'étre 
appelée. En 1978, sept cent mille 
coupures ont été opérées, en 
R. FA. Les factures impayées se 
sont élevées è 140 millions de 
marks, soit 338 millions de francs. 
En France, les coupures totales 
de la ligne téléphonique Inter- 
viennent, en principe, quarante 
jours après la date limite de 


paiement En 1978, on a dénom- 
bré trois cent soixante quatre 
mille quatre cents coupures pour 
cause d'impayés. 


LES EMIRATS PAR L'AUTOMA- 
TIQUE. — Les abonnés au télé- 
phone peuvent obtenir par vole 
automatique leurs correspondants 
d'Ajman, de Dubaï, de Fujelrah, 
de Rasai, de Khalmah, de Shal- 
jah et d'Um-Al-Qafnaln. Pour éta- 
blir la communication, lis doivent 
composer le 19, puis, après audi- 
tion de la deuxième tonalité, le 
871 suivi du numéro demandé. 
Il en coûte 0.50 F toutes les 
secondes et demie. 


PARIS EN VISITES 

VENDREDI 19 OCTOBRE 

» Gobe Un» ». 


AU JOURNAL OFFICIEL 


prud'hommes institués ai appli- 
cation de la loi du 18 Janvier 
1979 portant modification des 
dispositions du titre premier du 
livre V du code du travail rela- 


• D’admissibilité aux concours 
Internes d’entrée en 1979 & l'Ecole 
nationale d'administration. 


conseils de prud’hom- • Portant création de la com- 
mission de terminologie de lin- 


MOTS CROISES 



comme une monture. — HL 
Exerce une séduction. IV. 
Deuxième d'une série ; Article ; 
Tourné quand tout est cassé. — 


r x-cl, cent balles par-là. Il arrive Verticalement 

faire une banne journée. — IX. „ _ ^ , 

Mathématicien italien. — x. *- Enrouement. — 2. Nœud 
Petite partie dîme livre; N’est “i 3 - Tic ; Ineptie. — 

pas bon quand on Jette trop de 9 r « ’ 51 As®!» 1 ®; - 

jus. — XL Pas blanchies ; En R Noms ; Oust. — 7. Ameublie 
Chaldée. Vé. — 8. Go ; Elle ; Ar. — 9. Osé 

- Sinus. 

VERTICALEMENT GUY BROUTY. 

L Un chausson aux pommes. — 

2. Appareil servant à broyer ; Un 

agrément d’autrefois. — 3. Façon 

de peser; Comme le sang dans . 1 

des si lions. — 4. Bien Incapable 

de présenter la moindre version. „ liir Z * 

— 5. Pas nu ; Qui a donc un mal 4|i 

de chien. — 6. Glace à Londres ; «ZlV’VJ 

Connues des mains d’innocente, daaieD et documents 

— 7. Appel ; Jetés pour Jouer; ■■■ — * 

Peut être classé parmi les gens . .. . 

de robe. — 8. Peut recevoir des Numéro d oc ™“ rs 

espèces ; N’a pas un grand Ut. — „ 

9. Pronom; Peut laize l’objet LE SOUS" 

cîgalML >a : On ptfflt y trouver des 1 1 DEVELOPPEMENT 

Solution du problème n* 2 517 

Horizontalement ^ NIGERIA 

L Entonnage. — IL Noir ; Qmo. 


CONSEILS POUR LE CHAUFFAGE. 
— . L’Agence pour les économies 
d’énergie Indique que, compte 
tenu des températures moyennes 
quotidiennes prévues pour le 
18 octobre « dans toutes les 
zones d'altitude, le chauffage peut 
être maintenu ou mia en service. 
En revanche, en Alsace, en Fran- 
che-Comté, sur la côte ouest, en 
Aquitaine et dans le Sud-Est, les 
températures sont encore dé- 
niantes. Il n'y a pas lieu d’allu- 
mer le chauffage. Partout affleure. 


X Trie ; Vau. — SL 1 


Le patin à roulettes 
reste un jeu 

Le patin à roulettes n'est pets 
un véhicule, maïs un leu, rap- 
pelle la préfecture de police. 
Celle-ci Indique que sa pratique 
reste soumise à l'ordonnance 
du préfet de police du 25 Juil- 
let 1862 toujours en vigueur et 
qui prévoit : • Les Jeux de 
palets, de tonneaux, de slam, de 
quilles, de volants, de toupies, 
de eabots, de bâtonnets, de 
cerfs-volants, et tous autres sus- 
ceptibles de gêner la circulation 
et d'occasionner de$ accidents, 
sont Interdite sur la voie 
publique. » 


loterie nationale 


Liste officielle. 

TOUS CUMULS COMPRIS, 


LES REVENDICATIONS DES AUBU- 
LANCIERS DES 6AMU- - Le® 
ambulanciers des SAMU (Ser- 
vices d’aids médicale d'urgence) 
de Paris — qui Interviennent le 
plus souvent dans les cas 
graves — revendiquent le droit 
de continuer & user, dans leurs 
Interventions, de l'avertisseur à 
« deux tons » que la réglemen- 
tation réserve & la police pour 
ses propres opérations, ou en 
tout cas d'un avertisseur spéci- 
fique. 

« Nous utilisons depuis des 
années le - deux tons - comme 
la police, mais en juillet dernier, 
le préfet de police a rappelé que 
cet avertisseur était réservé aux 
véhicules de fa police », a expli- 
qué le 16 octobre, au cours 
d'une réunion de presse, un 
membre du personnel des SAMU. 

Les ambulances des SAMU — 
qui sont pilotées soit par des 
employés de l’Assistance pu- 
blique soit par des agents de 
police — sont au nombre de six 
à Parts et de vingt-deux pour 
l'ensemble de Paris et de sa 


DEFICIENTS VISUELS. — U Fédé- 
ration des associations de pa- 
rents d'enfants déficients visuels 
nous prie d’indiquer que ceux-ci 
peuvent, pour obtenir une docu- 
mentation et des conseils Juri- 
diques ou sociaux, s'adresser & 
la F.N-A.P.E.D.V., 28. place Saint- 
Georges. 75442 Paris Cédex 08 
(526-73-45) l'après-midi jusqu'à 
17 heures. 


TRANSPORTS PARISIENS 

TROTTOIR ROULANT ACCÉLÉRÉ. - 
Un trottoir roulant d'un modèle 
nouveau, baptisé -Trax» (trot- 
toir . roulant accéléré), va être 
mis en service, è la fin de 1981, 
à la station Invalides pour fac- 
llter ta- correspondance entre la 
métro et la ligne C du R.EJL 
(Versailles rive gauche - Juvtsy). 

Ce trottoir roulant accéléré — 
qui sera le premier au monde à 
être mis en service, selon la 
RAXP. — a une vitesse . quatre 
fois supérieure eux tapis routants 
classiques : 12 kilomètres-heure 
au lieu de 4 kilomètres - heure. 
Pour garantir la sécurité, sa 
vitesse n'est pas constante : 
g race à un système de plaques 
coulissantes. Il roule A rentrée 
à 3 kilomètres-heure, pour accé- 
lérer jusqu'à 12' kilomètres-heure. 

I À la sortie, sa. vitesse est rama- 
1 née A 3 kilomètres-heure. 


DES SOMMES A PAYER/ 

AUX BILLETS ENTIERS 
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PRESSE 


APRÈS UN AN DE VAINES NÉGOCIATIONS 
Le conseil du groupe Thomson 
fixe le sort du « Times > 

De notre correspondant 
Londres. — Après deux siècles 


disparaître défini ti ventent ? Son 


i titres. Ainsi, si elle 


devait être fixA jeudi 18 octobre' quatre mille personnes) 
par le conseil d’administration de cencié 

m.. 

cSTaJI*,, Z$tëS5* i & S-ÎSTS “ ■SS é uA J °s^ 

Sïs Mnn^s ré^wïï Si 5gl£f S^. >»“■ obj«tif d'obtHUr me 
définitivement l'entreprise si ’ n "" ’ * " 

accord n'intervenait pas dans 

succéder, afin de pouvoir 
cer une influence sur la marche 

épuisée par le rebondissement et 

la prolongation d'un conflit qui, HS? K5ru l f’Æf i ^S , îï*Hta2Eîî 
il y a quelques Semaines, parais- -9? n H® ne disposent 

sait en bonne vole dp rèfrlemerit Pus des mêmes moyens de près- 
Aorte Quatre ionn? de dS 81011 que Ios ouvriers et sont sans 
sûXVrff™ fi"3aîSa a St «* * action, dont 

dations entre la direction et nin lat titude a provoqué de vives 
des syndicats de la composition optiques. 

(N. G JL) ont échoué. La. discussion 
avait été rouverte à la demande 
du N .G JL, insistant pour la révi- 


sion de Z 'accord intérimaire signé 
en juillet dernier, compte tenu 
des avantages obtenus par les 


Sept syndicats 
et cinquante-six groupes 
pour négocier 


surveillants de machines du Sun- 
day Times affiliés à l’autre syn- 
dicat (NATSOPA). Le N.GA. 

considère en effet que l'accord breux journalistes du Times, 
passé par la direction avec le d'avoir voulu régler tout à la fois 
NATSOPA affecte la hiérarchie le problème très difficle de Ja 
des salaires au détriment de ses nouvelle technologie et ceux 
six cent vingt membres, auxquels concernant le personnel en sur- 
la direction offre 200 livres par nombre, la discipline du travail, 
semaine, alors que les ouvriers etc. Aussi bien, la direction avait, 
moins qualifiés de NATSOPA doi- été obligée de faire machine en 
vent en recevoir 207. arrière en Juin en acceptant de 

Le désaccord porte également reporter à un an la discussion 
sur la durée du travail La direc- du problème technologique, ce oui 
. tion souhaitait que le N. G JL avait permis la signature 
accepte, comme le NATSOPA. une .... 

équipe de travail de dix-huit heu- 

res pendant la période du week- contestent „ ... 

end. mais le N.GA. ne veut pas direction du Times qui, en avril 
aller au-delà de quinze heures, dernier, avait décidé de faire 
Enfin, sur la question des effec- publier à Francfort des exem- 
tifs. le N.GA-, selon la direction, plaires d'une sélection. Des i 


envisageait au 
réduction de 40 ... 

Après avoir dénoncé 1' «tairait- 


n traire une de journalistes pensent qu'il était 
inutile et dangereux de s'engager 
dans une épreuve de force sans 


siaeance» du groupe Times pour être assuré de la gagner. 

rSfSll trMe ïïlîïîÆ STS ütiattaS 

££?% &&$ swmas*«sr 

■mit pu être évitée-», a-t-fl 
claré en annonçant que ses mena 


b £ÎLv, aJla i e , n \,JiKi 5£îîf li r£ métiers) sont en compétition, dm- 
chercher du travail auteurs. De A tfln *- en mesure de bloquer 


a côté, la direction 

trëe Ués amère en soulignant la derait négocier 

que le NG.A. avait conadem sept: syndicats et cinquante -sis 


comme dérisoire l'offre ra ÿ-SupS denêgociation ‘différente, 
salaire annuel de 11 000 Ütos chacun étant préoccupé exciusi- 
,,T, “ semaine de travail de vement par ia défense des intê- 
” ,,r rêts de ses membres, sans tenir 
compte des autres catégories de 
personnel, pour ne pas parler de 
l'intérêt de l’entreprise. 

HENRI PIERRE. 


trente-quatre heures, et six 


par le N.GA- de l’accord intèri 
maire signé en juillet, après de 
longues et difficiles négociations, 


• Le magazine « Voyelles » 
lancé en Belgique. — Une équipe 
de femmes organisée en collectif 
de rédaction et en coopérative de 
gestion lance ce magazine.' A 
l’exemple d’autres journaux, la 


maquettistes) a formé i 


_ s société 

de rédacteurs qui détient deux 
sièges sur cinq — “ J,-J 

zninistration- 
Tiré à 30 000 exemplaires au 
départ. Voyelles est vendu 
60 francs belges le numéro. 
L'abonnement est fixé à 600 francs 
belges i Société coopérative, bou- 


nlsation et la concentration des 
entreprises de presse. 

Cent quarante délégués de dlx- 
sept pays, dont la France, ont as- 
sisté pendant une semaine aux 
travaux du congrès. La Fédéra- 
tion internationale des typogra- 
phes regroupe trente-cinq orga- 


oouseil d'ad- mille membres. 


• « Les pouvoirs publics et les 
moyens d "information ». tel est le 
sujet d’une thèse établie par les 


organisme créé par Elf et Air 
France, qui organisera à Stras- 
bourg, le 16 novembre, un débat 
sur ce' thème. 


de la presse et les journalistes b. Pigeât l a l'Agence 


nationale des typographes, en c 


formation a et que 


Stockholm. M. MahJeln a évoqué la 
constitution d'organisations syndi- 
cales regroupant tous les travail- 
leurs de la presse et la réduction 
à trente-cinq heures de la semaine 
de travail : ces deux mesures per- 
mettraient, selon lui, de contenir 
lès menaces sur l’emploi que font 
planer sur le secteur la moder- 


Le 6JU.-C.G.T. ajoute que 
a la désignation de Pigeât 
intervient alors que se poursui- 
vent des manquements à T inf or- 


nent de le prouver certaines 
affaires récentes / diamants de 
Bokassa, entre " 


Vendredi 19 octobre, à 20 heures 

COURSES 

A 

VINCENNES 

Pari iamelé dans toutes tes courses 
Pari trio à chaque réunion 
Retenez votre table an «Frisé» 989-87-11 

Prochaines soirées, 23, 26 et 29 oct. 
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RADIOTÉLÉVISION 


Femmes fragiles 


n y B vraiment des jours où 

toiles. Elles ont tellement peur 
de se taire piquer leur bon- 
homme. lùt-ce par leur propre 
hile, cet homme unique. Irrem- 
plaçable, dont ta possession lua- 
litie seule leur existence, qu'au 
moindre danger on les volt se 


Prenez Francine Bergé au saut 
du lit, dans le Cadran solaire, 
mercredi, fond de teint , lard à 
paupières, lèvres faites, cheveux 
crêpés, laqués, on devine la 
présence toute proche de la ma- 


c hic, le décor. Une belle pro- 


1 grand nez. êtate, 
pas gêné, un nombril entouré de 
bourrelets. Elle a trente-huit a ns. 
lui sans doute autant et elle 
attend, crispée. Inquiète, l'arri- 
vée d'une entant d’un premier Ut 
qui vit aux Etats-Unis avec son 
père . Une mOme do dix-sapt 
ans. Elle ne Ta pas vus depuis 
longtemps, et vraiment c’est l'an- 
goisse. On s'attend à voir dé- 
barquer Baquet Welsh. Mais non , 
pas du tout. La petite est mi- 
gnonne sans plus, blonde, saine, 
ronde, nature et sans complexes. 

Heureusement, parce que la 
mère en a pour deux. Sa gosse. 


alla ne la voit pas. Entièrement 
centrée sur elle-même, elle re- 
garde au travers. Elle scrute, af- 
folée. son propre reflet dans des 
glaces de plus en plus cruelles. 
Et soutire en silence. Pendant 
ce temps-là, évidemment, le mari 
et la gamine prennent du bon 
temps. Ils se baignant. Ils font 
de la voile. En toute innocence 
probablement. Et quand bien 
méme~. If n'y aurait vraiment 
pas de quoi en faire tout un 
plat. 

Ce qui frappe dans ce film de 
Michel Wyn, c'est la formidable, 
fragilité, la précarité de la condi- 
tion féminine telle qu’on noua 
te montre i tous coups à Tan- 


tonne. Imaginez un Instant le 
contraire, inversez les rôles. SI 
c’était elle qui s'était vaguement 
laissée séduire par son N/s â 
lui, un grand veau à peine sorti 
de renfonce. Il aurait trouvé ça 
un peu ridicule, un peu pitoya- 
ble. et II ne se serait pas gêné 
pour Je lui dire. En tout csa, 
ça ne l'aurait pas empêché de 
dormir. Tandis que là, c’est te 
débâcle, c'est la Bârés/na. Il 
n'est pas rare de voir un homme 
s'en aller pour faire un bout 
de chemin avec une adolescente, 
c'est vrai. Est-ce une raison pour 
vivre perpétuellement dans un 
état aacond ? 

CLAUDE SÀRRAUTE. 


Jeudi 18 octobre 


CHAINE I: TF 1 


N‘l chez 

PWIBIBi votre marchand 
de journaux. 


18 h 30 Un, rue Sésame. 

18 h S5 C’est arrivé un Jour. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Tribune politique : L’opposition (Le 

parti communiste). 

20 h Journal. 

20 fi 35 Série : les Yeux bleus. 

De j. Cosmos et J. Chatenet. RéaL : P. Du- 
pont-Mldy. 

21 h 30 L'événement 

Au sommaire : l'offensive vietnamienne dana 
le Nord du Cambodge ; Houston : la nouvelle 
capitale du crime aux TJ.S.A-; Le Cambodge 
des Khmers rouges; Renaissance de la Freneh 
Connection ; Les ghettos de Harlem et du 
Bronx, où le o a p e a découvert la misère 


CHAINE II: A 2 

18 h 30 C’est la via. 

18 h 50 Jeu : Os s chiffres ef des lettres. 

19 b 10 D'accord, pas d'accord. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : - Monsieur la président-direc- 
teur général ». 

Film français de J. Girault 13566), aveo 
J. Mail! an. p Mondy, M. Otuabru, CL Rlch, 
M Mac h ado. D. Ceccaidl (rediffusion). 

V ne avocate tarteliie, femme du directeur 
parmen d'une société Internationale qui a 
invité. dans sa matson de campagne, son 
P.-D.G. et ses collègues européens, reçoit 
un asxaartn dont elle veut assurer la dé- 
fense. Week-end agité. 

Vaudeville mené à toute allure par une 
troupe d'acteurs auxquels Jean Girault, 
soucieux simplement de faire rire, a laissé 
la bride sur le c ou. 

22 h Documentaire : le Toubib : préface. 


rieuse. 

20 b Les jeux. 

20 h 30 cinéma (un film, un auteur) : « l’Oiseau 


FU ta français < 


Brlaly (1913), 


J.-C. Brlaly, M. Preffle. A. Duperey. Barbara, 
J. Maillon. P Borna. (Rediffusion.) 

On valet de chambra modèle sa trouve suc- 
cessivement au service de quelques femmes 
extravagantes et d'un vieux noète 


Film 4 sketches dans l'esprit du théâtre de 
boulevard- Numéros d’acteurs et, surtout, 
d’actrices. Caricatures misogynes. Sera, le 
dernier sketch constitue une très follt 


«nouvelles cinématographique. 

22 h Journal. 

FRANCE-CULTURE 

18 h. 30, Feuilleton ; A chacun sa Chine. 




*> u range cm Toubib, 


19 h. 30, Les progrès de la biologie et da la 
médecine : L'absorption Intestinale. 

20 tn. Hommage à Alain Barraux : Mosaïque 


De Pierre Petit. Avec le ténor léger Bernard 


CHAINE III: FR 3 

18 b 30 Pour les jeunes. ■ 

Le bébé de maman ; tes Compagnons de 
GerboruL 

18 h 55 Tribune libre. 

Le Mouvement des radicaux de gauche 
(MIR.G-). 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 


pour un portrait. 

FRANCE-MUSIQUE 

18 h-, Six-Huit (de 18 b. & 18 b. 30 : Jazz-thne). 
20 b.. Présentation do concert. 

20 h. 30, Musique à découvrir : En direct de 
ta Mal «m de Radio-Fronce, « Soirée bol- 




j Ivan Drormlkov, 


ï Quatuor bulgare. « Bonate o° « *» 
Nlcolov, «Air et Prélude de l'opua 65», da 
VTadlgorov. « Sonogrammea » (création), de 
Mlntchev. • Le triomphe des clochettes », 
de KaxandJIev. « Quatuor n° 3 sur oo ancien 
thème bulgare », de Oolemlnov, c Quatuor 
avec piano » (création), de Kuandjiev. 


22 h. 30. Ouvert la i 


La musique se livre. 


Georges Aurïc : 23 lu E.T JL Hoffmann (IV), 
1 lu Douces musiques- 


Vendredi 19 octobre 


CHAINE I : TF 1 

12 h 15 Réponse à tout 

12 h 30 Midi première. 

13 b Journal. 

13 b 35 Emissions régionales. 
13 h 50 L'énergie, c’est nous. 


9 h 45 Top club. 

I h Journal. 

B h 35 Feuilleton : l'Or du Transvaal. 

Réalisation C BolssoL Avec Yves Régule: 
I h 35 Magazine littéraire : Apostrophés. 


La sensibilité gastronomique, 
a invite MM J.-F. Ravel f, 
paroles ) ; M. Detleone et J. -P. Vernai 


(Un festin 


d'énergie. 


1* Agence pour Le 
La porcelaine de Limoges, 
tatlon pédagogique (télévision scolaire). 




18 b TF 4. 

18 h 30 Un. rue Sésame. 

18 h SS O* est arrivé un Jour : Le loup dans la 

vallée. 

19 b 10 Une minute pour les femmes : SW, 

comment le pratiquer sans se ruiner. 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h Journal. 

20 h 35 Au théâtre ce soir : « Crime è la def ». 
D'A Beroier et R Mandat, avec P. Pradler, 
A SlnlgallB. D Grey. D Nohaln. 

One leu ne femme arrive dans uns auberge 

pond pas A ses papiers iT identité, et des 


Le Lui 

23 b 5 Cinq jours en bourse. 

23 b 15 Journal. 

CHAINE II: A 2 

12 b 10 Passez donc me voir. 

12 h 30 Feuilleton : le MsitTe de forges. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

14 h Aujourd'hui madame, 
i tetnp? des vacances. 


17 b 5 Histoires courtes : le Silence et la 
Nuit ; le Rêve. 

17 h 20 Fenêtre sur— 


18 h 30 C'est la vie. - - 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 


fia Cuisine du sacrifies en pays grec); a. Phi- 
lippin (Cutsme du Quescp et du Périgord J ; 
H. Vlucenot (Cittstne de Bourgogne) ; 
Mmes- K- TubLana et C. Anglade ( Recevoir 
sans en faire un plat). S. -et J. de Rosuay 
1 La malbaulte J. 

22 h 50 Journal. 


8 h 7. Matlnfe t ... 

30 A texte et ta marge : avec JoffZIo da 

11 h. 2, Au Festival d'Avignon : Messes A 
Avignon. 

12 h. 5, Agora. 


23 b Ciné-club (cycle Humph/ey Bogarf) : 
» Africa n Queen ». 

Hlm américain de J. Hue ton (1952), 


T. Blkeu W. Cotai) (va sous- titrée). (Re- 
diffusion.) 

Bn an, au Congo allemand, la sœur d'un 
pasteur anglais, vieille tille puritains resca- 
pés de l’attaque d'un village noir, est 
recueillie par un Canadien alcoolique, pro- 
priétaire d’un rafiot. Bile l’oblige A des- 
cendre la rivière pour aller couler uns 
canonnière allemande. 

Un film d 'aventures mouvementé, truculent, 
qui est aussi une des plus belles histoires 
d’amour du cinéma entra deux personnages 
profondément dissemblables, qui se décou- 
vrent dans l'action. Bogart et Hepbum, 


CHAINE III: FR 3 


at Tlfuté. 

18 h 55 Tribune llbra. 

Force ouvrière. 

19 b 10 JoumaL 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Les aventuras do Tlntln : l'Etoile mysté- 


i vendredi : Le réveil . de 
tanlstan. 

Reportage de Jérôme Ricard oïl Commen- 
taires de Philippe Allons*. 

La guerre sainte des mudjahidin contre le 
régime actuellement au pouvoir. 


14 b„ Un livre, des voix s « Cllchy-si 

.. <». d’Anne Bragance, 

14 ù0 «»« ne . “e ville : Dostoïevski à 

Pétera bourg, 

16 tn. Pouvoirs de la ainsique. 

18 h. 30, Feuilleton : A chacun sa Chine. 

13 b- M. Les grandes avenues de la science 
moderne : Ariane et les laboratoires do 

2® de* Cérames », par A.-M. Brl- 

n h. 30. Black and bine : Jazz et cinéma. 

22 oreille. NBitS “ aXnétiQaea : 150 boucha A 

FRANCE-MUSIQUE 

7 11, Quotidien musique ; 8 h. 30, Kiosque. 

9 h. 2. Le matin des musiciens ; Gabriel Fauré. 
« Dolly * fr, 6* et 13* Nocturnes. l’Horizon 
chimérique, et Œuvres de.Salnt-Sa8na, De- 
bussy. Ducause. KœcbUn. Schmltt. 

12 h.. Musique de table : « Musique de char- 
mo ». Concerto pour piano en oc majeur 
£■ d ? Mozart, par Alfred Braudel; 

U b. 35, Jazz classique : « DJ an go Rein- 
hard t » ; 13 h_, j^es métiers de la musique : 
* Les percussionniste* » ; 13 b. 30, Les 
auditeurs ont la parois. 

M - 5„ M : ljSB , ctmnts da la terre, les Uea 

du Pacifique : 14 h. 30, « Les enfants 
o’Ojpbès » (pour tes enfanta de 7 A 0 ans) : 
Je il, Musique-France- Pins : < Tata Mor- 
i 11 ' 5 Anüré Girard, 
t 103 ?.*’/* S*™), dlr. : Bernard 
“■“ÿ, * Le Mandarin merveilleux », de 
Bartok, dlr. : A. DoraU, « The Falry 
S 1 ®* 0 da Pureell, dlr, : Anthony Lewis ; 
gn^-* ®uvrea de musique ancienne de Polo- 

18 h. 2. Six-Huit (de 18 h. à 18 -h. 30 : Jstzn- 


21 h 30 Divertissement : Rue Paol-Colbi. 

22 h 25 JoumaL 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales. 


gart. dlr. : Edo de Waart. avec Th. Bruina, 
piano; Aria de la « Folia Espanolla », de 
Henze, «Concerto pour piano et orchestre 
d Harmonie », de Stravlnsky c Symphonie 
n» 2 en nt mineur ». de TchattcovekL 
22 h. 15. Ouvert la nuit : Vieilles cires, « Le 
voyage d'hiver », de Schubert, avers H. 
Hotte r. baryton (enregistrement 1042 et 
3P43) ; o h. s. Les musiciens da spectacle s 
. La saison de Broadway. 


LE M.RJI.P. CONDAMNE 
LES LIENS NOUÉS AVEC L'AFRIQUE DU SUD 


sur Antenne 2) qui présente, selon 
lui, « une pis ion idyllique d’un des 
épisodes de la conquête coloniale 


37 octobre, a des liens de plus 

plus étroits qui semblent se tis- 


de T Afrique du Sud » «t contre la 

diffusion, dimanche prochain, 

d’extraits du match de boxe entre 

le Blanc sud-africain CoeUee et 

je Noir américain Tate (sur TF I). 


tant toutes ces tentatives de bana- 


LE DÉBAT BUDGÉTAIRE SUR ANTENNE 2 


budget, à l'occasion de la dis- 
cussion parlementaire. Chacune 
de ces pages comprendra un 
reportage et un débat contradic- 


15). D’autre part, les présidents 
J — commissions de l'As- 


(le 29), L'industrie (le 2 novem- 
bre), Les Français de l’étranger 
(le 5), L'indemnité viagère de 
départ pour les agriculteurs (le 
T), La détention préventive (le 


dredl 19 octobre a Montpellier 
(à 18 h. 30), à l’occasion d'une 
journée d’action sur les problè- 
mes de la jeunesse. 




> 
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THÉÂTRE 

Au TEP, le lyrisme do quotidien 

dS ^oüdi^ d ® 863109 ‘ deux manières d’inventer le lyrisme 

<A toi pour toujours, ta Mari-Lon» 

de Michel Tremblay 

: V* P* 1 *. 1* mère, antres par des payions haineuse* 
GWatns solitaires et qui se racontent inlassable- 
assls côte & côte devant une photo ment 

SSSSSft'SS 85! «Mo». Le récit encercle un événement. 

«Hiyenir dea _ jours dlüusion. des une conversation surprise entre 
£?*??.. " Iim - la mère, les parents, un moment où, s* 

% k î« Pied dit tout ce qu’ils avaient à se — - 
“ J 88 ^ ch ?- 11 « leur restait plus qu’à 

I^opold. son mari. Une fa mill e partir ensemble en voiture et à se 
enlisée dans un fond tuer dans un «accident». Cette 
J? ^Æ^ÎVKë 8 ? conversation se rS^S le même 

•‘Æ'SîS ™? Æ ^^^ eiIlbiay - B 1811 k v* 1 affrontement entre les 
n ne faut pas confondre avec deux sœurs, des années plus tant 
KSÎnSi™ trat ? re - Mcbel L’une s’accroche à son destin de 

TrernWay est un Inventeur de lan- malheur terne, l’autre s’en est 
f®®?* d» I ïîS?iLi e l^ 0 S s **ÿ COT ” aCée - «t devenue chanteuse dans 
03 ix,UCÎ2ff ’ un beuglant- western, dérisoire 

poulUent dans les cerveaux, dans fétiche du rêve américain. Les 
^ J*®* 1 *? gen ^ àu S u ^ r ~ deux sœtirs elles-mêmes appar- 
tier est Les mots tout vivants, tiennent au passé, il n’y a pas de 

MWaw-ffirs ara jsjmil ss 

SSSmwSÆStSaSS: S. ““ a,ente d “ ,onfla ■* 

118 0X111 ^ grandeur de Michel Tremblay construit TO .. 
ja ,r en J e ; . . , récit comme une rosace. Les 

1111 Ûiéà- répliques dispersées éclatent, s’en- 
à l OPP°sé du chevêtrent, forment des dessins 
11111 M concentrent sur une tache 
vlûe * noir c. un chant polyphonique qui 
an+^ nt ^?wif î î 0nt ^ 1 et d’aucune se réunit en un même cri impuls- 
££* JSü. portciît Ie «°t A toi pour toujours, ta Mari- 

fSSmÆ^Si Paysanne Lou. a la pureté rade d’une tragé- 

^^+ tre die, et son langage charrie des 

S®» d TP e frrte autorité reU- merveilles. ^ 

dcs ,5* ve “ *™P Michel Tremblay écrit un théâ- 
ÎSP tL de l.i n P lensités inhabl- merveilles. Admirablement por- 
™ rtSSL exlste ? ce , S0CiaJe est tées par les trois comédiennes, 
s t ns Et- en Monique Mercure, Sophie Clé- 

Ê ^ 1P ^ T ~ 2?ï es + , (ie lei “ s ment, RJ ta Lafontaine, dans une 
f raatra ? iona ’ .de mise en scène d'André Brassard. 
Ï?îa°T l 5t COLETTE GODARD. 

enfants d’Atrée, noués les uns aux tep. 2d b, 30, 


La nomination de M. Faivre d’Ârcier à Avignon 


Ancien élève de 1*ENA, ancien délégué »"t 


relations extérieures et. & la coordination de, 
l’Institut na tio na l de l' audiovisuel. M. Faivre 
d'Arder était depuis quelques semaines chargé 
de mission auprès du délégué A l’audiovisuel 
au ministère de la culture et de la communi- 
cation («le Monde» du 9 octobre). 


Quel festival ? Quel directeur ? 


«LA 


Le jeu de la machine 

petit 


La mini-scène 

TEP ressemble à une dé- 
charge encombrée de brigues, „» 

de morceaux d’escaliers, de musicale. 


pots de peinture. Dès que les 
comédiens s’en servent, s’ins- 
tallent derrière une fenêtre, 
peignent silencieusement une 
traînée blanche sur le mur 
noir, font crisser s ou* les 
pieds des graviers, cela res- 
semble à la vision ramassée 
d'une vOU pTw&$àe dajxvfts . 
de converitàions en bribes, 
de paroles à la recherche 
(Tune réponse. 

C’est une harmonie de vies 
fragmentaires, telles qu'on 
pourrait Us percevoir en se 
promettant sans but, dans un 
état de sensibilité aiguë de 
Pareille et de l'œil. Le spec- 


Aperghis. C’est écrit comme 
une polyphonie ; J’essaie 
qu’eüe ne soit pas seulement 
musicale, qu'elle vi enn e éga- 
lement des comportements. 


J’essaie de construire la re- 
présentation selon. les lois de 
La composition : durée des 
thèmes gestuels, répétitions 
rythmiques— 

» Tout œt lié. Si on coupe 
Je son, les gestes n’ont plus 
..dP.-ïSeas 

une sonate sans gau- 

che. Four l'opéra, on travaille 
d’abord avec le librettiste, 
ensuite avec le metteur en 
scène qui met en images la 
musique et le texte. Ici, c’est 
l’Inverse. Nous partons de la 
musique et de l’action en 
même temps. Nous travail- 
lons en improvisations qui 
tendent à montrer les seg- 
ments d’un récit discontinu. 
Si on dit une chose avec la 
voix; pourquoi la répéter avec 
le mouvement?- Nous tra- 
vaillons depuis quatre ans, et 


ne racontent rien îPcattre que 
leur propre jeu. ' * ". '•_■ 
C'est la Pièce, perdue, de 
Georges A p er g hi », avec 
T AT EM (Atelier-Théâtre et 
Musique, de ' BagaoUet). En- 
suite, sur le même principe 
de gestes dissociés, de bruits 
en déséquilibre, les comé- 
die?» s’installent devant des 
tables de formica portant des 


! sais pas où nous allons. 
H faut expérimenter pour 
apprendre. 

. » La forme de l’opéra est 
arrivée avec Berg à un cer- 
tain .degré; nous devons 
continuer, voir ce que c’est 
que d’écrire aujourd’hui un. 
• spectacle lyrique Trouver 


luinat uc jurmicu jn/i ta.no i*co qu'il ne s étonné pas des 
plateaux de self -servies, of- choses pourtant bien éton- 
frent la flamme dun briquet n an tes. Jéne renie pas la 


cigarette : Méthode pratique 
pour se pérdrë. - ' 

« Une machine .à sons et 
à images qui crée des situa- 
tions éphémères,- dit Georges 


C. G. 


inventer de nouvelle, j 


* Petit tep, 20 b. 30. 


D ES que (ut connue, à (a fin du 
demfer Festival, la décision 


par 

DOMINIQUE TADDEI (*) 


de Paul Puaux de renoncer 
w fonctions de directeur — déci- 

ion que la municipalité regretta _ ™ ™ 

en comprenant Iss aapace privilégié pour qus dsTTlber^ lait le Festival d’Avignon, de décider 


tenons à le répéter, est 


beaucoup, tout 

"'flÎL.™ — . !" “*• n*M"S«rSÎM0l«.“ 

“ contrent et se confrontent 


Ce dernier choix fait (et 11 est fait 
pour r ensemble des créateurs}, l) 
appartenait à notre sénateur et maire, 
M. Henri Duffatrt, qui a tou/oura sou- 
tenu et compris tous ceux, qui 


cité décidèrent de sa donner 
temps de la réflexion : ne pas tom- 
ber dans le Jeu des pronostics et 
dBs Influences, mais se poser d'abord 
les questions de fond — exercer notre 
responsabilité d’élus vfs-â-vfs des 
Avignortnals en eyant conscience du 

rôle national et International d’Avi- « 10 «un 

gnon, — avant même de choisir un , ns “J o^Mtatlons, qui 
directeur, expliciter le projet cul- £ u j*. étô 00,108 du Femlval 


personnalité finalement 
retenue : Je suis personnellement 
convaincu que, une fols do plus, II 


Un bomme de liberté 

On comprendra, cela posé, que ' ,8rtion, P"» *“ ™>* * u 

lotrs exigence à l’égard du nouvMu n0 “™" u tl ’ rert P ur »> * •» PTutpe. 


turel dont II serait le principal 
ponsable. 

Cette discussion de principe fut 
menée entre membres du conseil 

municipal, mais également en liai- . 

son étroits avec l'équipe qui de clpalitô n’entend pas pousser plus 
Vilar à Puaux a donné au Festival 'oln ces « exigences ». Comme ses 
d’Avignon sa place originale- Lbs prédécesseurs, Il aura tout pouvoir 
orientations ci-dessous énoncées tra- d a choisir, à l'égard ds tout pou- 
dulsant donc uen position collégiale, voir, qu'il soit politique ou culturel, 
même si, sur un point significatif, national ou local. Une Ibis nommé. „ 
des sentiments différents ont pu bénfèlciera de notre entière confiance 
s'exprimer. P° ur une période (renouvelable) de 

cinq années ; noue l’assurons qu‘ 

Une dominante théâtrale “ l“ 61 ™ ,om " 


équipe. 

Bonne chance, Bernard Faivre 
d’Arcler.. . - - 

1 ***ür. ”‘ B uu rewM*™ a une (•) Député du Vaucluse (PA), 

certaine manière, mais que nous en- adjoint délégué A la culture de la . 
tendons réaffirmer et développer rtUe ô’ÀTigaon. I 

dans un esprit novateur qui convient 
à un nouveau directeur. 

Ces principes réaffirmés, la muni- 


Retro uvé au Liban 

UN CHRIST EN CROIX 
SERAIT OU A MICHS-ANGE 

Un Christ, en croix, qui pour- 
rait avoir été sculpté par Michel- 
Ange, a été retrouvé en mars 197B 
au couvent grec-cathoUque mel- 
chlte d'Ain- Trais, à 10 fcüomèt res 
de Beyrouth, a annoncé ML Gia- 
coznc D'go ltal, référendaire du 
patriarche mekhlte Maxlmov 

WnVIm 

L'attributkm à Michel-Ange 
de cette œuvre en bols de 40 cen- 
timètres de long repose sur une 
première expertise d'un restau- 
rateur et cPun responsable dn 
ministère Italien des biens 
culturels. As terme de cette 
expertise conduite A Rome au 
mois de septembre, une marge de 
10 % a cependant été laissée au 
doute. Un deuxième exame n de 
l'œuvre sera donc effectué à 


internationaux. SI ces derniers 
venaient à confirmer le verdict 
de leurs prédécesseurs, ce serait 


sculpture en bois, selon M. Ugo- 
Uni. qu’on pourrait attribuer à 
1 dn -grand artiste italien. 


10 millions de francs. 


Idéologique 


conscients 


ronce esthétique 

Pour la première fols, peut-être, d’où qu'elle vienne. 

la municipalité a explicité ea concep- Nous avons été bi_. 

lion Ou devenir, à long terme, du que les orientations choisies demain 
Festival autour de quatre axes : dalent un ensemble de quai 

— Le Festival doit avoir « une complémentaires, plue faciles 

double Insertion dans la création énonce; qu'à rencontrer chez 
contemporaine », tout à 1 b fols un æul Individu. Pourtant Tonltô de <fl- 
nlveau International et national, mais r action nous a paru. A la réflexion, 
également un plan régional et locaL un gage supplémentaire d’efficacité 
Et ce dernier point doit être réalisé et d’indépendance, 
non seulement pendant la période jj fallait tout à la fols une grande 
festivalière, mais tout au long de connaissance du milieu culturel dans 
l’année ; toute sa diversité et en même temps 

— Le Festival doit « conserver une une grande capacité d’admlnlstra- 

domlnante théâtrale ». C’eat en effet t Bur< requise A la fois par la 
Ja création dramatique qui a été complexité du . phénomène avfgnon- 
depuis las origines son caractère nais et par notre souci des finances 
distinctif. Mais 11 a su s’ouvrir A q a la ville, 
d’autres disciplines et peut A l’ave- M( , . , . 

± S.’ZT £“doSïïTS f “ iw EJ? ~ i. 
ZJSSS £ZÏ£T*£. ï e; — 

ne paraît pas la meilleure A Ja ma- 
jorité d’entre 

uÏÏm,7d7î SchkimTn d-mort '’ re l!!!î , * 


Cela ne veut pas dire qu'on n'y pro- 
grammera que des premières : quel 
inconvénient pour Avignon que 


pouvoir recueilli 
créateurs », & quelque 
1 an dan ce qu'ils appar- 
tint de 


été joué à la Cartoucherie ? Cela 
veut pas forcément dire, non plus, 

« avant-garde ». Suivant la nature 

des lieux du festival, les pièces peu- “1.“" c ” - p ? ire ” 

vent être plue « avancées » ou plus , ^ . . ? ux 

cl3»ig U K 6t CM, cafrontettan P«r M»«r [DU nfuw) 

d’expressions diverses est en soi une ^ 

richesse. Nous entendons plutôt par . La seconde raison, qui fut sans 
festival de création offrir A des créa- doute déterminante, e été exprimée 
tours l’occasion d'une première con- P* r Arlarie Mnouchklne, dont le 
frofitation avec un large • public nom fut un moment prononcé dans 
populaire », cette notion décisive l* presse ét qui- coupa court m 
dans la démarche de Jean Vilar. AvI- beaucoup d'honnêteté;. JLvCés- , 
gnon, c’est pour une part essentielle meurs : .un. créateur, pn plein»! 
un public, et tout, qualité de la.pro* période créatrice fét-reu. *jQr» dq. 
grammatlon, justesse de l’Information. < f uo ^ 00 côo(âlr ’tm «tre ?}, C’a pa»' 
prix des placer doit êtrè. conçu dans le . tempe dé pregrammer et,.d;orga- 
le respect de ce public^ amoureux- n, **r P te* de fixante epectoctos,' 
fou non ' seulement de théâtre, mais d ® - prendre Je responsabilités de 
d’-un esprit de liberté et de phi- «Haines et d» dlzqlnee d’autrés 
ra/ïsme » ; Interventions! D’autant plus -que : 

— C’est pourquoi, te festival doit notre désir d'une relation .phis 
rester un ** lieu prlviléglS : de ren- lntûne avec U; ville, sée- habitânts, 
contres » sur les lieux scéniques, b région, suppose, à l'évidence, de 
bien sûr, avec des répétitions publl- lourdes tAcites supplémentaires,' en 
quea, avec des ateliers ouverts. Mais, un mot' un emploi A temps-plein./! 
tort rttonL h«o d’Innombnrtlw d*- j, oéjà l’ob/retldn’-dCrti- 

bats formels et informels, au Verger administra tour (même culturel) poér. 


place de l’Horloge, le Jour et s ûecéjj 8r é Jean Vtipr I Je reppéiltH 
aussi la nuit- Parce que Avignon, ni) simplement deux 'évidences tb&w 


PETITES NOUVELLES 


■ Ii’éet^e Modra- Afrique de Dakar, 


, JU , :L , r v , ■ Le film (TAnflié Delvaux, « DIrk spécial du Jnry A « Toula s, de 

créée par’ Mandes Béjmrt ét dMgés Bouts », produit par la radlo-tèlévi- Moustapha Alassane (Niger)’ 
par «SsnpajbBS- Acogny, donne une don M|a d'expression flamande, n 


■ Le Festival del popoll, patronné 
par la xnunldDaitté de Florence 
la région toscane, 


séminaire réunira t 


1 cinéastes, cri- 


et hlstorteas spédaiistes' 


r epr é sentation' uixfq ne d« aon-spee- obtenn le. Grand Prix 
tac le « AJoopho a, le 19 octobre, dans Festival international dn tilm d’art 
Ja salle d'bonnenr;de. Irimlveralté dé de Shonon. D’antres films, pour la 
Nancy, à l'occasion dn otage Geste plupart français, ont été uentlon- 
et Narration organisé par. - 1» nés par ie Jury : « Avec passion : 

C D I F E R D (Centre universitaire .picasso ». de Jean Frappât et Ml- 
intematfcmaf 'de formation et de. chfie Fanrt, e Iponstégny et son 

i- dramatiques). . naivxe scalpt^ », Franco Isjtnm- ^‘'œuvie. Tout» 

“* ’ ““ t «cueillies et palliées en' un 

volume édité en Italie. Bens. : Festl- 

... ' X&tnm », de Sylvie Genevois et Cio- ^ del popou, 50122 Firenze (Italie). 

viétfque. «Ile était' figée de. soixAnte^.'^is PTévot, '« Polmar* a, de Marc ^ ^ ftpconralOb TH VP, 

et on» ans. «Bé-' Avait ïondè^ -ea.,' r G}H>ns- fBoinono), et « Un regard 
1948, Fesuamblé de dAKseq p^txlàUeS' "de’fiéne Glflltng et Louis 
russes BJerôxSau' Le ; fatre-p*rt d* on • .- *■ . 

décès, snr lequel fljnirent les nom» de - • '■ -- . 

yaiw Brejnev, A 1 "* 1 Kossysaine* et'. - ■.-'i le cadre dm Festival de mnslqne de 

ahuiears antres dirigeant» sovlétt- I A trissne dû Festival interna- Monrrem - Vcvey (Suisse), a été 
qnes, souligne « 1 Importante con tri- , tlanal.de .la ft^cbpbonle , de Nice, actrïbné A Fopéra de Benjamin Bxit- 
badon » de NaÀleJda ■ Nadlejdlna A présidé **F X*- nipérete gabonais tan, «Peter Grimes», enregistré par 
« lfn carnation, «céniqne des ' danses Pierre- Marie Dan g, le FAlndex d’or la troupe dn Covent Gard en de Lon- 
po polaires ruses', a. a été attribué à.-* Bombe », XSm de Ores, dirigé par Colin Davis (Philips). 

..long métrage de Charles Mm sa h an ptemlà volume des. « Préludes » 
■ M. Gérard Dncanx-Knpp à été (Gabon). 2e Palmier «Totr du court de Debussy. Interprétés par Artaro 
élu- -ir-_in-pT*«M«m>-^u» = iBemSté.^ea- ••métraa».a.- ? été<décÿot*<.-fi- f Gety.- - Benedetti , M ;kh rj a ngeti o. X d J ta y a 9 

industries cinématographiques de» ‘ ^ " 4 “ , “ W " r * 7W "* fSM “ 1V<Î<Î ' 1 "* *” ”**" * 

Conunimantéa européennes (CICCB) 

Ion de l'assemblée générale dn 
Comité, le 15 octobre. 


la direction de Pierre 

>, de Saxah Boulez, avec le London Symphony 
Mal dort» re (Martinique), et le Prix Orchestra, le JnlOard Qna n e tt , etc. 


ridiq. histoire du Festival- : 
quand,-:. Il y bientôt dix ans, 
Puaqx'Tniccéda.A VUIar.-.il n’dtaff pas 
non. 'pluS'. un créateur tout- ie 
mojjde ;(aveo bien du mtwti -fceiir 
certains) . sa plaît A reconnaître 
ses méiftes. -Plus andennement 
quand Vilar a voulu, en 1966,’ que 
le Festival « sorte - dé la cour 
d'honneur ai prenne sa physionomie 
actuelle, c'est le' moment qu'U 
.choisît pour renoncer A mettra en 1 
scène et fi Jouar_ 


MUSIQUE 


Les musiciens du Nil 


les concerts de musique tradition- tuanon à ces variations muettes 
neUe ont trouvé leur plaça — le qui s'achèvent avec la défaite 
dimanche soir une fois par mois figurée de Tvn des combattants. 


moitié d’un tour du monde sons OCORA. 

exclusive, avec des musiques France > permettent 
alternativement religieuses, sa- défaut du spectacle, de se remé- 
vantes ou poptûatres. Après une morer les musiques. 

GÉRARD COND& 


soirée consacrée aux musiques 
sem fi. en septembre, Radio-France 
accueillait, le li octobre, les Musi- 


ciens du NU, qui appartiennent OGOB ^ 1 
à la troisième catégorie puis 
s'agit de musiciens de 


★ Musiciens dn NIL Doux disques 


1 558 514 et 558 S 


taie, le programme débutait par 
un morceau d’ensemble réunissant 
trois rébab (vièle à deux cordes 
frottées par un archet), une flûte 
oblique à six trous en roseau 
(sauf) ara), une sorte de clari- 
nette (arghvl) à deux tuyaux dont 
l'un est utilisé comme bourdon, 
et deux percussions' : le dara- 
boucka, tambour-calice de pote- 
rie.&en&u, dime^peau- :et 


récit, mi-parlé mi-chanté, de 


Shamandi Tetofick Me . 
deux variations sur le souffara 
particulièrement inspirées, par le 


marnai selon le. schéma universel, 
une introibicfion instrumentale 
-suivie d'une complainte narrative, 
ti y avait dans' la sÜBe pesée 


pu' zpfr, à déjà* 

*-teur monter *“ 

’euvê.) ïlmè.' 
réelle .de :la ■ musique^'q. 
gp* au d&utj,-' Jrappaie 
yn.ainS.jm cadènceà tant b 
jqaL - Maigre ■■ dés • effets 
rage, sophistiqués, - un. qaÇ3tqrifi?ri 


Ami et interprète 
de Poulenc 

PIERRE BERNAC 
EST MORT 


Le baryton Pierre Bemac qui 
a été un des trr&Qds interprètes 
de la musique de chant en Fran- 
ce, est mort le 17 octobre dans 
iw '■'-tüinJqiae- .... rie. -VUteneqve-les- 
Avignon où 11 était hospitalisé 
depots plusieurs mois, à la suite 
de malaises cardiaques. H était 
Agé de qaotre- vingt ans. 


celui de Francis 


dant vingt - dm 
régulièrement de 
ensemble : Lès m 


, Es ont 
i concerts 
de Pou- 


rqe ? ressemblera fdmaSs f à. W*e.‘ 
place de xriQàpé et - Ibconnivenéb 
d'une' partie du pu&Bè 'iUf don- 
" pas pour autant la couleur 
on pouvait plutôt cr a tn- 


vn peu trop, dans Ve 
vendait lés pousser, , c 
retrouvailles plutôt que lu -'musi- 
que eue- même. A Venxngcte-, ü. 
était douleurs question de 'modi- 
fier le programme. Ont he saura, 
pas si la Danse des gesrasi, inter- 
prétée sans génie particulier par 
JShadia Mazen, .y- aurait gagné'. 


mais 


retiendra 1 ' surtout la 


des - mouvements et surtout, leur 

deroulement dans l’espace jor- 


’s'Xa deuxième 'guêtre men- 


hurs des circuits, traditionnels de 
det' enseignement, û eut cepen- 
dant pour élèves des- chanteurs 
comme Gérard souxay. Grâce 
^ Bvmbry JeStye . .fiorpja^i,'. Etty 


Amâhq.-Le 12 jâméier . dernier, 
neuf d'entre-, eux* accompagnés 
par Dation BüJdtoyn et présentés 
par rBepnaya Xfavoty, lui ren- 
daient hommage aü cours d’un 


Bouchet-Chastelr 


, livre intl- 


», Lequel u 

ses notes de traçai. 


peut apparaître 
Hgnage prempla- 

t manière » de Pou- 

Une /le Monde du 31 octobre 


LES FAUSSES 
CONFIDENCES 

dz- Marivaux 

mise er. scène Jacques Lassai le 
décors costumes Yannis Kokkos 
montage sonore Daniel Girard 

THEATRE GERARD PHILIPE DE SAINT- DENIS 


Théâtre ;dcs Quartiers «Tïsiy 


<*S6 


fj'&dc des fcmmcs^le tartnflfe 
Mf donjuaii^ lcmisandiropc- 
nréc en scène: AnttAie'Vtoa. 

Théâtre 

de la Rate Saint-Murin 

.tfajSsjtoitcanPdjççtrfïClSro, 
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TRANSPORTS 

Les perspectives de la marine marchande 


au 

Commentant les orientations arrêtées an conseil des ministres 
k propos de la marine marchande, M. Joël Le TbenJe a déclaré, 
le 17 octobre: «H s'agit de donner pins de liberté aux arme- 
ments français qui, jusqu’à maintenant, avaient des rapports 
trop constants et trop étroits avec radndnlstration. Le ministère 
des transports ne doit pas être le « partenaire - des armateurs. 
Ceux-ci doivent redéployer leurs activités et lear fond de 
commerce sur le marché international, modifier certaines de 
leurs habitudes. Mais fl n’est pas question de toucher k la légis- 
lation on à la réglementation, notamment k propos des pavillons 
de complaisance. Ce sont les habitudes qui doivent changer, pas 
les textes. 

Avec vingt-cinq mille marins, destinées à Inciter les armateurs 
la flotte française occupe le neu- à commander des navires d’un 
vlëme rang dans le monde. La nouveau type, a performants, pro- 
majorité aes navires sont mo- ductifs, économes en énergie et 
dernes mais cet outil n'est pas- fortement automatisés». 
utilisé au mieux sur le marché concours d’idées est lancé au 
mondial et ne * rapporte a pas des armateurs et des chant 
autant de devises au pays que dans ce se us. II concernera 

“ — ’ *■ les cargos, mais a 

. k de pêche ou de i 

fonction ve illance des zones économii 

commerciale des armemen t s, et de 200 milles. Un armateur fi 


mis désormais 

des. , __ 

l’investissement (le çais a 

Monde daté 14-15 octobre). I* ne consommerolt 
lourdeur de l’organisation admi- dejFnel par jour, 
rüstratfve ne facilite pas l’initia- 
tive et la responsabilité des arme- 
ments ; c’est œfcte tutelle qui, 
dans la pratique et progressive- 
ment, va être allégée. 


Le conseil des ministres a ar- velle mise au point par U. René 
rêté une série de mesures flnan- ' ’" ,_ 


tifs du FJD.EJ3. (formule nou- 
velle mise au point par M. René 
Monory, minis tre de l’ économie. 


ments et à. alléger certaines char- port maritime qui veulent déve- 
ges spécifiques qui handicapent lopper leur implantation à 
le pavillon français. r étranger. 

Au collectif budgétaire de 1979. Au chapitre de ht formi 

un crédit de cent cinquante mû- professionnelle, l'Etat participera 
lions de flancs sera inscrit au aux frais de stage des Sèves des 
titre des aides à l’investissement écoles de la marine marchande 
(achat de navires). Les aides de (12 millions de francs en 1980). 
l’Etat seront négociées cas par Le régime de Sécurité sociale 
cas, armement par armement, le qui actuellement pénalise, dans 
gouvernement souhaitant qu’aux certains cas. les armateurs par 
aides budgétaires corresponde un rapport à d’autres secteurs indus- 
effort financier des entreprises trieis, sera progressivement nor- 
pour augmenter leur capital malisé. 

Le régime des bonifications des En revanche, le gouvernement 
taux d’intérêt sera maintenu et n’a pas Jugé opportun d’ex amin er 
aligné sur les règles fixées par actuellement la requête des arma- 
l’O.CJLE. teurs demandant que les navires 

r ira aidés aux investissements soient exonérés de la taxe profes- 
( valables pour trois ans) sont slorméHe. — F. Gr. 


URBANISME 

Les propriétaires de demeures historiques 
seront aidés pour l’État 


L’assemblée générale de 
F Association de la demeure 
historique s’est réunie, le 
17 octobre, sous la prési- 
dence de M. Michel d'Or- 
nano, ministre de l’environ- 
nement et du cadre de vie, 
dans la galerie basse du châ- 
teau de Versailles. 

M. de Beauvau-Craon, son pré- 
sident. a ouvert la séance en 
rappelant que 2a majorité des 


chargé d’ètudieer les grandes 
lignes du statut du patrimoine. 
Les premières conclusions de 
M. Massenet Mit porté sur la 
L “ nécessité de donner à l’interven- 
' tirai de rEtat dans ce domaine. 


(1980 est l’Année du patrimol 


conservation. 

prenant ensuite la parole, 
M. d’Ornano a lancé un appel à 
son nombreux auditoire pour 
qu’il participe & la campagne 
- Mille Jours pour l’archttec- 


historiques sont actuellement 


but de susciter dans toute la 
France un débat sur l’architec- 
ture. 

Al. d’Ornano a ensuite indiqué. 

p _- de la direction de l'urbanisme 

La moitié des monuments ou- de son département m ini stériel 


verts dtûn.«c toute la France & la 
visite publique appartiennent au 
secteur privé et C’est grâce au 
dévouement de leurs propriétaires. 


était tout & fait armée pour a 
rer et traduire da 

pli cation de la lé 

sites et les abords 
historiques. C’est 


que celle des ma 
De nouvelles sou 


guidées, aux séjc 


de semble urbair 


dant ces mêmes 


de Blondel et le 
le caractère du s 


au niveau du département 


tantes ont été annox 
ministre de renviroc 
première concerne li 

d’inscription & rinverr 1 


vraisemblable que dans une 
dizaine d’années la nouvelle géné- 
ration de propriétaires ne pourra 
faire face à l’entretien des mo- 
numents. 


devrait tenir compte de certain e s 
considérations comme, par exem- 
pte, le maintien de biens mobilière 
au-delà des successions et fixer 
définitivement la nature juridi- 
que de ces biens dont une partie 
sont pratiquement ouverts au do- 
maine public. 

C’est dire fil les participants & 
l’assemblée générale de cette mit é des 
Association ont écouté, avec 
une particulière attention, l’ex- 
posé présenté par M. Michel 


niveau du département et don 
désarmais dans la généralité 
cas. au nom du ministre, i 
préfets après avis des cornu 
sions départementales des Mo 


’eaentés dans 


tes k la visite. 

dehors des panneaux réglez» 
t&ires souvent Insuffisants, i 
préenseignes signaleront la pro 


Masse n et, président de la Caisse 
des monuments historiques et des 
sites, à qui a été confiée la pré- 
sidence d'un groupe de travail 


Cette nouvelle disposition a fai 
l’objet d’un amendement à la le 
sur la publicité extérieure déposé 
le 10 octobre dernier devant l'As 
semblée nationale, qui l’a notée i 
l’unanimité. — A. J. 


CIRCULATION 


Il est possible de faire des économies 
dans la construction des routes 

estime M. Le Theule 

M. Jo51 Le Theule, ministre des express, les accès directe des rive- 
transports, vient d'adresser k ralns y sont Interdite ; la desserte 
M. Jean Chapon, président du des riverains nécessite donc la 
conseil générai des ponts et réalisation des voies de déæncla- 
' vement. «Ce statut est source de 

dépenses dont le bien-fondé mé 
rite d’être examiné, cas par cas. : 


extrêmement coûteux, aussi 
■pamit-Ü nécessaire de revoir les 
" a géométriques 
Scrit-3. 


: part, à notre prêoe- 
damentale, qui est 
de te sécurité sur 


part au traj 
Tiglementaiïo 
limitations de 
Selon la i 
ntfmstértéHe, 


on devra faire l’objet 
ations économiques 


tral et des accotements, i 
indicatif, l'économie réafls 
adoptant un terre-pie 
1,50 mètre, au heu de 6 mèi 
des accotements de 2 mètn 


Les futures instructions tendent 
à * limiter le nombre des carre- 
four . s à niveaux séparés qui n’ont 
pas un bon coefficient de renta- 
bilité ». D’antre part, lorsqu’une 
vote reçoit le statut (te route 


ENVIRONNEMENT 


(Hauts-de-Seine), _ 
des Mnreaux (Yve lïnes) rient de 
décider d’organiser une collecte 


A ChAtenay-Malabry (Hauts-de- 
Seine) une expérience de ramas- 
sage des emballages de verre 
lancée depuis le début de l'année 
a permis ainsi à la ville de récu- 
pérer 18 000 F en les revendant. 


dérable » & l’avenir, mais elles 


qu’eües soient 
Il octobre M. d’Omano. Le mi- 
nistre de l'environnement et du 


l’environnemeut. a ajouté que les 
associations devaient être « un 
contre-poids et des e oUaborateurs, 
au même titre que les collecti- 
vités locales, pour mener cer- 
taines politiques » (lutte contre 
l'alcool et le tabac par exemple). 


AÉRONAUTIQUE 


Air France ne vent-pas être potage 
de General Electric et de la SNECMA 
dans son choix des réacteurs de l'Airbus 

déclare M. Pierre Giraudet 


des compensations indus- 
k des entreprises francal- 

T aéronautique ou d’autres 

secteurs de la métallurgie ou de 


trie et de la SNECMA. Cela 
est intolérable et nous vou- 
lons conserver les mains ^ — TMCU4 w 
libres -, a déclaré, mardi pf a tt and Whitney 


la machine-outil, égales à. 30 % 
de la valeur de tous Iœ réacteurs 
seraient 


sur- des Airbus dans le 

entier. Pour «a part, 

France, en prenant pabli- General Electric attribue déjà à 
quement position, pour la ja SüŒCMA Ï7 % de la f abrita- 
g Vàres toi» avec ,„Unt 

de vigueur, sur te choix des coaça ^ ^ noQveail 

réacteurs qui doivent éqm- mo t e nr, le CFM-56, moins puis- 
per les nouveaux moyen- ^ Monde des 1«* août et 
courriers du modèle A-310 2 octobre). 

M. Giraudet a eu des propos 


Depuis plusieurs mois, la four- quer son souci de choisir «le 


. dit le président de la compa- 


aident d'entreprise nationale 

le constructeur Pratt and Wbit- soient connues te lendemain par 

ney. qui propose le JT 9-D-7R, son comité d'entreprise et le 
— ' — '* 1 surlendemain par son partenaire 


qui offre un réacteur, conçu en de la SNECMA) et moi travaü- 


coopèratlon, le CF 6-80. 


Pratt and Whitney offre A Air l’Etat. 
France, si la compagnie aérienne 
le choisit, de rénover gratuite- 
ment les moteurs de dix -sept de 
ses Boeing- 747, soit une économie 
évaluée à 135 millions de francs 
par des experts de la délégation 
générale à l’aviation civile. De 


Ions pour le même patron 


Un retard de livraison 
pour un Boemg-747 

constructeur nous traite comme 


"LOCATION, VENTE" 
SUR 3 ANS AU VALLONA 
GAGNEZ DU TEMPS 
ET DES M 2 . 




GAGNEZ DE L’ESPACE AU DEHORS 

ETAU DEDANS 

L’architecture du 
Valions, vivante et 
découpée est 
ouverte sur le paxe 
de la Défense: 
le parc est aménagé, 
vallons et massifs 

rythment la prome- 
spQcaD&nï+dJnddttcnm. nade sur une étendue 
de 17 hectares. Balcons, terrasses, jardins 
privatifs, individ u alis en t k plupart des 
appartements. Le choix ^ 
s’établit entre studios, 
quatre, cinq et six pièces. 

Tous les plans sont 
étudiés avec soin: 
studio 34 à 41 xir, 

5 pièces 99 à 118 nr 

et plusieurs appartements de _ 

quatre cinq et six pièces sont en duplex 

GAGNEZ OU TEMPS: NANTERRE 
PLACE DE L'ÉTOILE EN 7 MINUTES 
PARLEREZ 

Le Vallona se situe à côté de La Défense, 
en hcc de la préfecture de Nanterre: vous 
* jnez du temps, le temps des 

occupations et le temps de vivre, 
car la vie quotidienne 
Slt«L lijj& s’organise facilement: 

Ja station Nanterre 
Préfecture est à 200 m, les commerces 
(centre commercial en cours de réalisation), 
les écoles, les crèches sollicitent une vie 
de quartier et vous rencontrez vos voisins, 
qu'ils soient locataires au Vallona ou 
qu’ils travaillent dans les bureaux. 

Les enfants vivent an grand air; profitent 
des terrains de jeux en toute confiance 
car les voies piétonnes les protègent. 


*Le loyer es dézcsnxné en fonction du prix de 
^appartement prix valeur septembie79 


JLA x WCÂnON,VENTE jr SUR3AN5 

Au. Vallona vous emmé- 



. vous pourrez devenir 
\ propriétaire dans 3 ans: 

I par exemple la première 
3 année, vous louez un 
F 5 pièces de 99 nr à partir 
de 3 200 F* par mois ; 
toutes les sommes versées (hors charges) 
constitueront votre apport personnel. 

Venez visiter notre appartement modèle 
et l'appartement de votre choix. 

Nous vous présenterons les multiples 
avantages de notre formule de “Location, 
Vente" sur 3 ans. 

Sur place : le Vallona - 6, me Salvador 
Allcnde - 92000 Nanterre - tel 721 79 08 
samedi, dimanche et jours fériés de llh 
à 13 h et de 14h à 18 h. Lundi, jeudi et 
vendredi de 14 h à 18 h. Ou eu semaine, à la 
Boutique Odl; 55, bd Malesherbcs — 

75008 Paris- 
téL 2618115. 

LES LOSANGES 




LE VALLONA, 

EN FACE DE LA PRÉFECTURE DE NANTERRE, 

r . 

| H me serait agréable de recevoir une 

I documentation sans engagement de ma part. 

NOM 

I PRÉNOM 

| ADRESSE 

[ TÉL 


I Retourner ce bon à la Boutique OGL 
Le Vallona 

I 55, bd Malesherbcs - 75008 PARIS. 


essayé de nous fournir un 
moteur refusé par Lufthansa. Le 
président de General Electric ne 
voulant rien savoir, ü a fallu que 
M. Ravaud Intervienne person- 
nellement. Tl en est résulté un 
retard de livraison d’un 
Boeing -7 47. » 

Selon le président d’Aïr France, 
il .a suffi que le . nom de Pratt 
and Whitney, soit . 


qne General Electric consente à 


de 4 1 
tear. 

M. Giraudet a, cependant, tenu 


A préciser que, 

commandait les moteurs Pratt 
and Whitney pour les Airbus A-310, 


cela ne sign i fi a it pas que la com- 
pagnie nationale abandonnait Ge- 
neral Electric, car e nota lui en 
commanderons une centaine pour 
les Boeing -7 £7 ». Le président 
d’Air France a ajouté : « Les 
discussions avec la SNECMA 
nous ont déjà fait perdre cinq 
mois, ce qui entraine des 
retards, a 

Les préférences d’Air France 
envers les propositions de Pratt 
and Whitney sont, d’autre part, 


très commentées par les organi- 
sations syndicales de la construc- 
tion aéronautique française. - 
Le comité central d’entreprise 


ble des ingénieurs, techniciens, 
ouvriers et employés de l'entre- 
prise» k propos «de la décfeâ»' 
imminente du gouvernement 
français d’autoriser la compagnie' 
nationale & commander des mo- 
teurs pratt and Whitney». Le. 
syndicat F -O. de la métallurgie 


«souhaite que l’Etat, propriétaire 
à Ja fois d’Air France, et de la 


fie posé 1 ... 
tes Airbus A-310. 
! placer rtndustrie 
•e motoriste à part 


court terme tFAir Fronces, . 

De son côté. M. Robert Mont- 
a argent, député communiste du 
Val-d'Oise, vient d'adresser au 
ministre de l’industrie et au 
ministre de la défense une ques- 
tion écrite dans laquelle U 
s'étonne de «Ig surenchère » de 


prise» françaises. » 


Le Monde 


da mois d’octobre 

Au sommaire: 

REMOUS. 

ER AFRIQUE DU SUD 
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ENERGIE 


LA HAUSSE DU PRIX DU PÉTROLE 

Des effets imprévisibles snr l'économie française 

Quels seraient les effets sur 
{'économie française d'une nou- 
velle hausse de -10 */o des prix 
du pétrole à partir du niveau 
actuel de 21 dollars le barü ? 

Mécaniquement, le coût de notre 
approvisionnement pétrolier pas- 
serait de 83 milliards de francs 
par an — niveau où il se trouve 
depuis les hausses de ]uin — à 
91 milliards de francs. Du môme 
coup, le fotaj de nos importa- 
tions passerait de 538. milliards 
de francs à 546 milliards de 
francs en année pleine (1). 


annuelle de 9.6 D /e en 1960 au 
lieu de 9,1 Va. 

Enfin. le commerce extérieur 
«errait son déficit doubler, pas- 
sant des 7 milliards de francs 
.prévus pour 1980 par les pou- 


Par rapport au total des res- 
sources disponibles ' du pays 
(ressources constituées par le 
produit intérieur et les Importa- 
tions. soit en tout, selon les 
estimations faites cet été pour 
1980, 2 889 milliards de francs), 
ces 8 milliards de francs supplé- 
mentaires représenteraient 0.3 Va 
de - coût additionnel qui ‘ corres- 
pondent en fait à un ralentisse- 
ment- d’aulant de la croissance 
en volume. En effet, des prix en 
hausse de 0,3 % pour un revenu 
national Inchangé entraînent un 
ralentissement de la croissance 
en volume équivalent Ce qui 
veut dire que mécaniquement 
le produit Intérieur brut de la 
France ne progresserait que de 
2,2 % en i960 au lieu des 2,5 D /n 


Le môme raisonnement aboutit 
à prévoir une hausse supplémen- 
taire de 0.5 Ve des prix- à la 
consommation (8 milliards de 
francs rapportés à 1 658 milliards 
de francs de revenus des ména- 
ges dans l'hypothèse où les 
consommateurs supporte- 
raient complètement le surcroît 
pétrolier). Les prix de détail 
augmenteraient alors en moyenne 


Mais 11 faut bien voir que 
tous ces calculs atrictemeM 
“ mécanistes - n'ont plus grande 
valeur. Les prix qu’atteint main- 
tenant le pétrole vont entraîner 
à peu près certainement des 
réactions en chaîna dont des 
raisonnements trop simples — du 
type de celui décrit plus haut 
— sont incapables de rendre 
compta. On peut, par exemple, 
se demander comment évoluera 
notre déficit extérieur an cas de 
ralentissement de la croissance 
économique. En principe, les 
importations baisseraient. Mais 

contexte de récession mondiale, 
les entreprises françaises éprou- 
veraient les plus grandes diffi- 
cultés à maintenir le rythme de 
leura exportations. 

Or. des experts de plus en 
pfu3 nombreux (bulletin de la 
Banque de Grande - Bretagne, 
institut I.F.W. de Klel._) pré- 
voient purement et simplement 
une récession mondiale et,' pour 
le moins, une stagnation 
complète du commerce interna- 
tional. Rarement une estimation 
des effets entraînés par les dé- 
cisions des producteurs de pé- 
trole aura ôté aussi difficile. — 
AL V. 


de 10 % Interviendrait juste le 


< L’OPEP A PEROU LA MAITRISE 
DE LA TENDANCE DES PRIX », déclare Cheikh Yamani 


« I.’ Organisation des pays expor- 
tateurs de pétrole a perdu la maî- 
trise de la tendance des prix, et 
il appartient aux pays consom- 


son pays avait relevé sa produc- 
tion de 1 million de barils par 
jour, le ministre a dit : « Nous 
avons fait cajpae nous poncions. 


déclaré le 17 octobre, en "Virgi- 
nie, le ministre saoudien du pé- 
trole, Cheikh Yamani. 

H a ajouté : * Je crois que 
VOPEP est en train de perdre 
toute espèce de maîtrise. Les 
pays consommateurs sont res- 
ponsables tant de la consomma- 
toin élevée que de F absence de 


A voiis r d^jgfF maintenant. 

Cheikh Y aman i qui s'est dé- 
claré « sérieusement préoccupé 
par les récentes majorations de 
prix, a cependant souligné que. 


dernière mois et de 775 % depuis 
1971. l’or s’était renchéri res- 
pectivement de $7 Ce et de plus 
de 1000 t !c. Une façon de justi- 
fier un nouveau relèvement des 
prix du brut. 


• Augmentation des importa- 
tions de pétrole du Comecon. — 
Les pays d’Europe de l’Est vont 
accroître de manière substan- 
tielle leurs importations de pé- 
trole en provenance des p a y 


iOPEP), indique dans son der- 
nier numéro l’hebdomadaire est- 
allemand Ausseninirtschajt. 

Le magazine relève que ces 
importation, qui ont constitué, 
en 1977, 17.5 % des Importations 
totales du Comecon, sont en aug- 
mentation constante. Il semble 
ainsi se confirmer que nj-R-S-S. 
réduit ses ventes de pétrole aux 
pays du Comecon. — (Reuter J 


De son côté, le président en 
exercice de l’OPEP, et ministre 
du pétrole des Emirats arabes 
unis, M. Al Oteiba, a déclaré à 
Tokyo que « les prix du pétrole 
ne pourront qu’être majorés lors 
de la prochaine réunion de 
VOPEP », mais que cette pro- 
chaine haïsse ne serait « pas 
aussi forte que le souhaiteraient 
certains pays producteurs». 

Dans une Interview accordée à 
Pétrole et gaz arabes. M. Ezzedin 
Mabrouk, ministre libyen du pé- 
trole. a, fi est vrai, estimé que 
le prix du pétrole de référence 
— l'Arabian Light — devrait être 
fixé & 27 dollars le baril. Cela 
représenterait une nouvelle 
hausse de 50 % du pétrole de 
référence saoudien, qui est tou- 
jours à 18 dollars le bariL 


LE MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


$ E.-Ü. .. 
Yen (iflôj.* 


B. eu». 
! hMi»: 


COURS DU JOUR 


+ bas + haut 


4.2175 

3,57 

1.8160 


14^595 14,9715 
1 CJ840 2,5705 

5,0840 5,5555 


— 100 — ’ 75 

+ 55+90 


+ 70 + 110 
+ 30 + 55 

— KG — IS5 


Rlp. + DO Dép. —| 


— 178 — 130 

— 95 — 35 

+ 110 + IM 


+ 246 + 1S5 
+ 70+85 
— 540 — 330 


— 135 — 55 


+ «8 +530 
+ 270 + 313 
— - 730 — 3M 
+1080 +1250 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


12 1/8 111/8 


18 1/2 14 1/4 


CONJONCTURE 


LE DEUXIÈME RAPPORT DU C.E.R.C. 

Le pouvoir d’achat augmente en moyenne moitié moins 
Les inégalités de revenus diminuent moins vite qu’avant la crise 


Le CERC (Centre d'étude 
des revenus et des coûts) 
vient de publier en préface 
d'un ouvrage important 


, -- ... _ ... — Pays-Bas, l’éventail des salaires 

extra -professionnels (actions, des manuels et moins ouvert 


L'année dernière. le revenu dis- 
ponible moyen par ménage s'est 


i k 83 000 F, ce qui représente 
une progression réelle de 93 Ta 
par rapport à 1960 soit 3,9 % 


1960 à 1973. + 2 _ 

18 octobre, à la presse par 1973 à 1978). Ce revenu comprend 
-- tous les revenus disponibles du 
ménage (1.3 actif par ménage), 


Le document présenté. Jeudi 
J octobre, à la presse par 
M. Georges VedeL président du 


les prestations sociales- les reve- 
nus extra -professionnels (actions, 
obligations, loyers). 

Les statistiques du CERC mon- 
trent que la dispersion globale (4) 
des revenus évolue très len- 
tement : elle se réduit depuis 

, 1962. mais moins vite depuis 1975. 

(+4.4 % de Le rapport du quart lie supérieur 
“ ‘ " i quartile inférieur (5) est passé 


les salaires les plus dispersés. 
D’autre part, le rapport des sa- 
laires entre non-manuels et ma- 
nuels est plus important 


tourne 1S77, qui faisait le bilan 
des informations disponibles sur 
les revenus en France, leur ré- 
partition et leur évolution, ce 
rapport contient une multitude 
d'informations, certaines inédites, 
d’autres actualisées. Comme il 
n'est pas possible de rendre 
compte en une seule fois dans 
ces colonnes d'une matière aussi 
riche, et parfois aussi complexe, 
nous nous bornerons aujourd'hui 
à décrire les grandes lignes du 
document, nous réservant de re- 
venir plus en détail par la suite 
sur tel ou te] point particulier. 

• Croissance du revenu par 
tète : doublement en dix- 
huit ans. 

Entre 1960 et 1973, la consom- 
mation en volume (c'est-à-dire 
mesurée en francs de valeur 
constante) de l’ensemble^des Fran- 
çais s’est accrue de 94 


ignus des Français est publié I 
i'Anuoriqm 


à la l 


(1) Le deuxième rapport 

Albatros 

1 o n française. 

*-31, quai Voltaire, à Parla. 

(2) Bn francs constants de 1978. 
de capitaux 

lème temps d£3 

.. latloaa décrites 

concernent non pas des personnes 

(5) Les quarUles sont les valeurs 
du revenu qui partageât la popu- 
lation en quatre quarts ég&in " 
quartile inférieur est le revenu 
dessous duquel ?e trouve 


de 3,22 en 1952 k 2.78 en 1975. 

Les disparités (6), elles, ont 
nettement diminué. Les revenus 
moyens disponibles des différen- 
tes catégories socio-professionnel- 


milles aisées. 

Le système du quotient fami- 
lial pour Je calcul de l’impôt sur 
le revenu est — à revenu égal — 


pour les in actifs à 155 500 F pour avantageux pour les faœïllesavec 
les cadres supérieurs, en passant - - 

par les ouvriers (75 100 F).' les 
employés (79 000 F) et les cadres 
moyens (97 600 F). 


enfants. Mais il contrarie la 


tage celles dont les revenus sont 


• Comparaisons internationa- 
les : éventail des salaires 
plus ouvert en France qu'en 
Allemagne. 

Le CERC publie son rap- complément famfllaL ), 

sort rm tableau extrêmement Que leurs effets croissant en pour- 
centage Inverse du salaire du chef 


familial, allocation -logement. 


de travail nécessaire pour ache- 
* n - ter certains produits. C’est ainsi 
s * que la viande est plus chère à 


ménages — ou les personnes — 9 
la catégorie socio-professionnelle (ou 


Paris que dans toute la CE&. 
sauf à Rome. Paris est également 
la ville la plus chère pour les 


ompore le textiles, les produits énergétiques. 


valeur absolue, le total des effets 
reste supérieur de moitié , pour la 


famille de l'ouvrier (8190 F). — 


1413/16 15 5/8 


i donnons ci -dessus les cours pratiqués sur le marché Interbancaire 


; tels qu'ils étalent Indiqués i 


de matinée par t 


3,8 Ta par an jusqu’en 1978. 

Si l'on tient compte de î’aug- 


dépit du ralentis- 
sement causé par les hausses 
pétrolières d’il y a six ans : 
+ 4.5 To d’augmentation annuelle 
de ce revenu jusqu’en 1973, nette 
décélération en 1974 (+ 1,1 fi), 
recul en 1975 (— 1.1 5». puk 
croissance à nouveau jusqu’à 
l'année dernière (au Tythme de 
3,6 7c par an en moyenne). 

• Crise pétrolière : les action- 
naires ont payé — relative- 
ment — pour les salariés. 

De 1970 à 2974, l’amélioration 
de la productivité a permis de 
dégager un a surplus » national 


3.5% du produit intérieur brut. 
En 1975, ce surplus a été très 
faible (13 milliards de francs), n 
a recommencé à croître par la 
suite : 40 milliards de francs en 
1976. S9 milliards en 1977, 
44 milliards en 1978. 

La part relative du surplus allant 
aux salariés est restée stable, ne 
subissant que très peu les consé- 
quences de la crise pétrolière (les 
salaires réels ont continué à aug- 
menter). Au contraire, la part 
allant aux non-salariés a beau- 
coup varié : elle a été très forte 
en 1978, mais elle avait baissé en 
1974 et 1976. Ces variations n’ont 
tout de même pas empêché une 
évolution favorable pour les non- 
salariés depuis dix ans. 


poux les prêteurs que pour les a 


de fin 1973 (3). La hausse des 
prix à la consommation a frappé 
également les consommateurs. 
mais aussi tes pays producteurs 
de matières premières, dont les 
prix à l'exportation ont moins 
augmenté que le rythme de l’in- 
flation mondiale. 

• Ressources des ménages : 
45 To sons forme de redistri- 
bution par la collectivité. 


tiers de 

revenus d’origine sociale 
(1039 milliards de francs pour 
491 milliards de revenus sociaux). 
Si l’on tient compte des services 
gratuits, le CERC estime que 


Lions de la collectivité. 



de 5 &iivede/i/ien 


r £\ 


ouveciennes est un village calme , 
préservé, à l'écart des grands axes 
. entre Versailles et Saint-Germain 
adosse a la Forêt de Marty. 

? u coeur de cette charmante com- 
. mune. sur un parc de trois hecta- 


es salles-de-bains principales 
sol de marbre, sont décorées avec 
beaucoup de raffinement Elles 



donl certains avec mezzanine - 
sont spacieux et clairs avec des 
volumes harmonieux. Es communiquent 




tous avec la nature par des loggias, de 
grandes terrasses ou même des Jardins 
privatifs. 

e belles prestations ont été choi- 
sies, pour cette réalisation excep- 

' tionnelle: la pierre marbrière et 

le bois précieux habillent les halls d’en- 
trées, les balcons et les loggias. Dans les 
pièces principales les murs sont tendus 
de tissu pose sur molleton. Chaque ap- 
partement peut être équipé d’une chemi- 
née. L’option du «tout électriques indi- 
viduel offre bien des agréments et la plus 
totale liberté en matière de chauffage. 
Un système permet non seulement de ré- 
gler séparément la température de chaque 
pièce, mais aussi de la programmer à 
l’avance. 


on t deux vasques Jumelles encastrées dans 
un plan de toilette én marbre avec dosse- 
ret. Détail intéressant: un € régulateur » 
situé sur le plan de toilette permet de 
stabiliser là pression et la température de 
l’eau. 

(j£j ureau de vente sur place: 23 rue 
m /,) du Général Leclerc à Louvecien- 
nés. En semaine (sauf mercredi) 
de I4h à J9h. Samedi et Dimanche de 
Tph à 13h et de 14hS0 à 19h. 

Tél. 918.29.02 



(jf)our vous rendre à Louveciennes. 
. / Par l autoroute de l’Ouest (2eme 
sortie) J 6 km de Paris. Par le 
train: Paris - St. Lazare. La gare de Lou- 
veciennes est à 400m de la résidence. 


Une Réalisation exceptionnelle dans un Site exceptionnel 


Renseignements, vente : 

4, place dléna 75116 Paris 
723,78.78. 


ji 


Aux Sevchelles. la vie est plus belle. 

■■rvffin r T OU 14 nuits ^ de 5530 E à 9830 E 

TOURUPA . 1 *™ marque européenne de vacances. 

Nous avons sélectionné 1000 Agences de voyages en France. Renseignez-vous. 
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CONJONCTURE 


Neuf idées fausses sur une crise obscure 


f jTSistheJS-ffiig 


(Suite de la première page,} 


3> A quoi on réplique qvM est 
impossible d’empêcher des créa- 
tions excessives de monnaie depuis 
Que i'usape du chèque et des 
comptes en banque s’est popula- 
risé. 

Il -est vrai que les banques 


après année, et devient à la 
longue infime. Mais lorsque cha- 
cun prend conscience de la per- 


tées de monnaie scripturale, car 
les crédits octroyés, venant presque 
intégralement gonfler leurs dé- 


Par là sont gravement alourdies, 
au début, les charges des nou- 
veaux emprunteurs, donc des 
entreprises naissantes et des mé- 


hausses de prix étant fluctuantes, 
différentes selon les produits et 
toujours d’une ampleur imprévi- 
sible, les calculs de rentabilité 

prospectus, sur lesquels les déci- 
sion s d'investir doivent sô fonder, 
deviennent trop aléatoires. Cette 
Insécurité paralyse les chefs d’en- 


donc entraîner la, création d'em- 
plois supplémentaires, pour cons- 
tituer des équipements d’abord, 


H y a plus grave encore r les 


xituer u es equipaucuw 

poux assurer leur fonctionnement 
ensuite, fl est désolant que l’ap- 
pauvrissement, résultant d’impor- 
tations plus coûteuses ou plus 
rares, se trouve aggravé par une 
moindre utilisation, des capacités 
de production nationales. 


dons, le blanchir ! Actuellement, 
dans tons les pays, le travail indi- 
viduellement accompli pour autrui 
en marge d’une activité princi- 
pale et sans être intégré dans le 




multiples besoins domestique? 


Lorsqu’il en est ainsi, une re- 


provoquent que de fai- 


bles sorties de billets de leurs 


Indexer les emprunts 


ifrrv-e monétaire ou budgétaire de usagers des satisfactions qui, pour 


frfaiK «atfig qll ’ïï soit nécessaire .5) On Jcüt croire que Trndcxa- temps pour ne pas casser Tacti- stimuler et orienter ^utilisation 


zance monétaire ou uuu»»u.e 
la demande n’est justifiée que si 
sa durée n’excède pas quelques 
mois, délai qui doit suffire pour 


'être point prises en compte par 


caire, ü est loisible aux autorités 


tdblement une hausse du niveau 
général des prix. 

B est évident que tout renché- 


mon&aires de prendre le contrôle 
des créations de monnaie scriptu- 
rale nationale par le maniement 


quelconque — calamité naturelle 


auprès de rmstitut d'émission ; 


l décision de fournisseurs déte- 


nant un quasi-monopole — tend 
à élever le niveau général des 
prix, d'abord en majorant les 


créations actuellement débri- 


dées. de monnaies offshore — 


eurodollars ou autres — pour 


qu 'autant que des quantités sup- 


lutter contre une inflation mon- 
diale devenue dès maintenant 
catastrophique, ne serait pas im- 
possible si quatre ou cinq grands 


Lorsque, comme aujourd’hui 
dans presque tous les pays occi- 
dentaux. les salaires, les presta- 
tions sociales, les retraites, les 
loyers et fermages, les impôts, 
sont indexés en droit bu en fait, 
l’Interdiction d’indexer les prêts 
à moyen ou long terme est 
absurde. H est particulièrement 
nécessaire qu’ils le soient, puisque 
un contrat de prêt échelonnant 
ses effets dans le temps sans révi- 
sion possible doit, pour ne pas 
être léonin, prémunir contre le 
risque de la dépréciation moné- 
taire. 


vité économique. 

Bien au contraire, les mesures 
indiquées ci-dessus — équilibre 
budgetaire, limitation draconienne 


des forces productives disponibles. 
Et, pour cela, des protections 
douanières et des incitations 


de la croissance de la masse i 


né taire, indexation des emprunts 


aouameres uiv.i WW ui« 

financières sont nécessaires, ins- 
tituées dans ]e cadre de pezs- 


Jes statistiques officielles, n’en 
sont pas moins réelles. 

9) On va répétant que l ‘équilibre 
nécessaire de la balance des 
comptes extérieurs doit Streprin- 
cipalem e nt recherché par tm 


et des bilans — devraient Inter- 
venir brutalement 
Depuis dix ans que l’inflation 


pectives à. moyen et long terme 
clairement tracées par les pou- 


iier eloppement des exportations 


et que l'intensification du 


merce mondial est la condition 
de plus de bien-être. 

L'actuelle Incapacité des gou- 


menter sévèrement les licencie- ^st due, pour une large part à 


ments. limiter strictement le je - 


L’opinion publique est prête à 


acheteurs — ménages et entre- 
prises — de payer Sus cher cer- 
tains produits sans restreindre 
l'ensemble de leurs achats. 

Un contrôle des prix n’a que des 


lar en souligne l'urgence. 

4) On sous-entend que les 
hausses générales de prix, ver- 


effets transitoires, finalement 


pervers. Seule une stricte adap- 


tation des émissions de monnaie 
et des octrois de crédit aux be- 
soins des affaires, à prix cons- 


tants. constitue un butoir efficace 


allégeant les charges des débi- 
teurs, elles favorisent l'investisse- 
ment. 

Le poids des dettes anciennes 


Du même coup disparaîtraient 
les pressions informelles et dif- 
fuses en faveur d’un certain 
laxisme budgétaire et monétaire 
qu'actuellement les débiteurs de 
toutes sortes exercent dans l'om- 
bre sur les pouvoirs publics. Grâce 
à quoi l'indexation des emprunts, 
loin d'accroître la probabilité 
d'inflation, la réduirait grande- 
ment. 


admettre la hausse de certains 
prix pour des causes particu- 
lières, voue de l’ensemble des 
prix pendant quelques trimestres 


Le plein emploi des capacités 
de production implique que l'ap- 
pareil productif puisse répondre 
avec souplesse aux transforma- 
tions du marché. Les grandes 
entreprises sont capables, dans 


neuses, destructrices d’emplois. 
L’Europe occidentale forme dé- 


certaine mesure, de faire 


changements de pro- vrait tout faire poux promouvoir 


la reconquête, par ses producteurs, 


des marchés européens chaque 


des stocks s'accumulent. EUe < 


conclut à une mystérieuse fatalité ^Semwta. Maif les petites 


entreprises, qui sont susceptibles 


se trouve certes réduit, année 


prévoit, réclame, par anticipation. 


de satisfaire rapidement dès de- 
mandes variées et changeantes, 
ont besoin qu’on leur rende une 
grande liberté de gestion de leur 


possible et économiquement rai- 
sonnable. Sans quoi on ne pourra 
y assurer ni le plein emploi ni 
une croissance régulière du ni- 


üphûtiM 


personnel : elles n'embaucheront 


; (Publicité) 

DÉPARTEMENT D’ILLE-ET-VILAINE 

CENTRE HOSPITALIE R RE GIONAL DE RENNES 


qui si elles sont certaines de 


Des réformes radicales 


pouvoir débaucher. 

Les progrès techniques justi- 


sont pas de droite ou de gauche. 


AVIS DE CONSULTATION 


7) On admet qu'un renchéris- 
sement ou une raréfaction de cer- 
taines importations — de pétrole 


de la durée annuelle du travail ; 


mais la souplesse indispensable 
pour répondre à des demandes 
changeantes implique d'assez 


car elles ne préjugent ni du degré 
de participation des salariés à la 
gestion des entreprises, -ni de la 




1} DENOMINATION ET ADRESSE DE LA COLLECTIVITE QUI 


. d’autres marchandises — ont inpîtTvarlatiens des horaires 
nécessairement pour conséquence - - - — — *-* 


part du produit national redistri- 
buée par des transferts, ni de la 
place donnée aux entreprises à 


acrr 
- • % 


CENTRE HOSPITALIER REGIONAL 1 


chacun et soient effectivement 


STIMULATEURS CARDIAQUES. 

« asynchrones — de courte et moyenne c 

programmables 1 ou 2 paramètres - multlprogrammablea * 
4) DELAI D’EXECUTION ENVISAGE : 

Année 1980. 


; Je gage d'une stabilité durable des 


chômage. 

Le bon sens devrait suffire à 
faire percevoir que. au contraire. 


prises prospères embaucheront. 


5) MODALITES D'OBTENTION DE* 
clauses techniques particulières 
demandés ou retirés auprès de 
iniques. 2. rue de rHôtel-Dleu. 35033 RENNES. 


.uses administratives particulières. le > 


H est vrai que l’arrêt brusque 
, de l’inflation pourrait mettre en 
de graves difficultés les entre- 
1 prises qui, pour se financer. 


la volonté de substituer de6 res- 


De surcroit, en produisant davan- 


Elles sont fondées sur l’existence 
de . mécanismes économiques 
inéluctables, qui exerceront tou- 
jours des actions décisives sur 


« 


r s des actions décisives sur 
conditions de vie de chacun. 
Mieux vaut en tenir compte, que 
les méconnaître. 


Quant au travail noir, mieux 


JEAN-MARCEL JEANNENET. 


m 


LIMITE DE RECEPTION DES OFFRES ET ADRESSE A 


LAQUELLE I ELLES DOIVENT ETRE TRANSMISES : 


parce qu’elles avalent tablé sur 
une hausse durable des prix. Des 
faillites risqueraient de déclencher 


7) DATEMO^NVOI DE L’AVIS DE- CONSULTATION A LA PUBLICA- 
TION CHARGEE DE L’INSERTION. 









Le P.-D.G. d'Alsthom-Atl on tique dénonce 
<les entraves à la liberté dn travail» 
à l'usine de Belfort 


Trois semaines après- la début du 
conflit qui a éclaté A l'usine Alathom 
de Belfort et qui a ‘est étendu depuis 
à d'autres établissements du groupa, 
M. Sehaiz, P.-D.G. d'Alstbom-MIan- 
lique, a. pour- la première fols, réuni 
une conférence de pressa, mercredi 
17 octobre, essentiellement pour dé» 
non car iss » entraves à la liberté 
du travail - provoquées, selon lui, 


du personnel de cet établissement 
s'étalt prononcé pour ta reprise du 
travail, M. Schulz a déclaré que * al 
la droit de grève est inscrit dans /a 
Constitution, roccupatlon des locaux 
est, en revanche. Illégale ». Le 
P--0-G. d'Alsthom-Atlantique a posé 
comme, préalable à la poursuite des 
négociations avec les syndicats le 
- rolour & la légalité ». Le tribunal 
de Belfort, saisi - en référé par la 
direction d'Alsthom. s'étant déclaré 
Incompétent, c'est la cour d'appel de 
Besançon qui examinera cette affaire 
ie jeudi 25 ootobre. 

Evoquant les revendications des 
syndicats (obtention d'un treizième 
mois, extension des congés à l'an- 
cienneté, réduction des horaires de 
travail). M. Schulz a Indiqué que, 
compte tenu A le taie de la concur- 
rence internationale et de la politique 


salariale en vigueur dans les autres 
usines du groupe. » renveloppe glo- 
bale de3 avantages consentis au 
personne/ de Belfort (un Jour de 
congé supplémentaire en fin d’année, 
une prime d b 300 F et une améliora- 
tion des congés à l'aoc/ennalé) cons- 
titue la limite des possibilités pré- 
sentes de la société ». » Notre marge 
de manœuvre en matière salariale 
est extrêmement faible », a dit 
M. Schulz, M. Dufour, directeur da 
l'usine de Belfort, affirmant de son 
célé que le salaire ouvrier moyen 
brut est de 3 700 F dans l’établis- 
sement du Territoire. 

D'autre part, des incidents ont eu 
Heu. mercredi, à Belfort Les gré- 
vistes d'Alsthom ont bloqué l'aéro- 
port provoquai l'annulation d'un 
vol. La police' est Intervenue, ce jeudi 
malin, pour « délivrer - cinq cadres 


de nouveau annulé. 

Par ailleurs, la centre Banoït- 
Frachon de Belfort, où se réunissent 
les syndicats, a subi des dépréda- 
tions dans la nuit de mardi à mer- 
credi et, à Sacha ux. les pneus des 
voitures de huit militants syndicaux 
d'Alsthom (qui effectuaient, une col- 
lecte de solidarité chez Peugeot) ont 
été crevés A coups de couteau. 


Multiplication des grèves 


variable des salariés, salon les 
entreprises. 

La multiplication de ces mouve- 
ments revendicatifs ne rlsque-t-el/e 
pas d'émousser la combativité des 
salariés ? Les responsables C.G.T. 
et C.F.D.T. des usines Renault du 
Mens ont pu se poser la question, 
la mercredi. 17 octobre, a l'occa- 
sion d’un nouvel ordre de débrayage 
pour faire aboutir lés revendications 
en cours : prime de rentrée, dimi- 
nution du tempe de travail sans perte 
de salaire, etc. Alors que le 9 octo- 
bre les syndicats annonçaient une 
participation de 80 Ve (55 "/o selon 
la direction), mercredi, ce pour- 
centage est tombé A 60 Va (45 °/« 
selon la direction). Cependant, le 
matin, des grévistes ont ' occupé 
pacifiquement la direction départe- 
mentale des Impôts et, l'aprés-midi, 
le cercle dea cadres de la Régla. 


• Af. Henri Krasucki v a pré- 
senter des conférences dans huit 
grandes universités américaines. 
— A cinq jours de son départ 
pour répondre à oes invitations, 
le secrétaire ««fédéral de la 
C.G.T. n'a toujours pas reçu son 
visa d’entrée, qui est soumis au 
département d’Etat américain. La 
C.G.T. vient de faire part de ses 
préoccupations & l’ambasasde des 
États-Unis. 

• Pin de la grève du centre 
de tri d'EpinaL — La grève du 
centre de tri postal d’EpinaL qui 
avait débuté lundi 8 octobre, s'est 


tkm prévoyant notamment la 


MARCHE 

COMMUN 


LANCE DE LA NEGOCIATION 
C.E.E. - COMECON 

(De notre correspondant.) 
nielles (CouuminaacéB euro- 
inos). — vs-t-on enfin assister 
me normalisation des relations 
« la Communauté européenne et 
OMECON ? One délégation de U 
. E. se rendra, dn S an 4 oovem- 
à Moscou, avec « l'espoir â’arri- 
A on accord a. Depuis plusieurs 
èes, la Commission européenne 
e COMECON s’efforcent de défi- 
le contenu d*na accord. Le 
IKCON voudrait négocier nn 
ird Incluant les dispositions com- 
stetes; U C. E. E-, méfiante à 
trd d’une organisation considérée 
me dominée par Moscou, entend 
Imiter A on accord moins élaboré 


doivent être régies par des 
d s bilatéraux signés entre la 
a. et chacun des paya de l’Est, 
uble que les concessions que la 
s'apprête A proposer à ses 


ocuteun «.«««.H.. -- 

nue que {e fond. La Cotamn- 
< n’est pas disposée à donner 
>MECON on droit de regard sur 


Suspension du décret insti- 
un visa technique sur les 
■talions de jmil-orxr. — J» 
s du 13 août dernier rasti- 
un visa technique sur les 
tâtions de pull-over en pro- 
ce de tous les pays étran- 
a été suspendu. Ce décret 
:ttait à une approbation 
ible ces articles mais n'avait 
! caractère de cantingente- 
Le gouvernement français 
lit prochainement saisir là 
îission des Communautés 
êennes du dossier des im- 
itons de pull-over Ital i ens a 
ris anormalement bas. 


• Chez Ducelllar, une usine d'ac- 
cessoires électriques où des grèves 
paralysent les ateliers situés en 
Auvergne, la direction du siège de 
Créteil (Val-de-Marne) a refusé mer- 
credi de négocïBr avec les syn- 
dicats. an Invoquant les consé- 
quences du conflit sur la situation 
de l'entreprise : perte de plusieurs 
marchés et suppression de plus de 
trois cents emplois dans l'imité de 
Vergonghéon (Haute-Loire). La C.G.T. 
qualifie ces propos d' » alarmistes - 
et affirme que les licenciements font 
partie d'un plan élaboré de longue 
date. Près de 80 Vo des trois mille 
trois cents ouvriers des usines 
Duceilier de Haute-Loire ont cessé le 
travail depuis la 24 septembre pour 
■une augmentation de salaire de 
400 F par mois. Ils devaient mani- 
fester jeudi à Clermont-Ferrand. 

• Chez Thomson-Brandt, les syn- 
dicats C'G.T. et C.F.D.T. de l’usine 
de Lesquïn (Nord) et la direction 
de l'entreprise devraient se rencon- 
trer jeudi 18 octobre A -l'Inspection 
du travail de Lille pour tenter de 
.régler le conflit qui a éclaté il y a 
deux semaines pour des revendi- 
cations de salaires. Pendant ce 
temps, des grévistes poursuivaient 
l'occupation de leurs ateliers. 

• Aux établissements Boyer, de 
Saint-Quentin, M* Dumenrl, nommé 
syndic après le dépôt de bilan de 
la société en avril, a été retenu pen- 
dant près de six heures par les 
salariés de cette entreprise d’appa- 
reils de manutention. M* Dumenll 
devait annoncer plusieurs décisions 
du tribunal de commerce de Saint- 
Quentin concernant l’avenir de 
l’usine, où 169 salariés sur 370 sont 
menacés de licenciement. 

• Chez PotaJn, une usine de ma- 
tériel de levage à Moulins (Allier), ia 
moitié environ des six cents ou- 
vriers poursuivent la grève déclen- 
chée le 4 octobre pour une prime de 
200 F, les trente-cinq heures et une 
cinquième semaine de congés payés. 

• A ruslne Modem' Tube de 
Salnt-Denls-de-Cfl bannes (Loire), em- 
ployant trois cent vingt salariés à 
la fabrication de meubles de bureau, 
le travail a repris normalement le 
mercredi 17 octobre après un proto- 
cole d’accord entre la direction et 
les représentants des cent quarante 
grévistes qui occupaient tes locaux 
depuis Je 20 septembre pour pro- 
tester notamment contre les muta-; 
bons affectant l’atelier de sellerie. 
Le protocole prévoit notamment la 
garantie de l’emploi jusqu’à la fin 1 
de 1960. 


Exemples à l’appui la C.G.T. dénonce 
la politique hospitalière da gouvernement 

v C’est un retour aux cancep- Marseille, la direction annonce 
tions moyenâgeuses », a déclaré, que, en raison des nouvelles 
mercredi 17 octobre. M. Séguy. contraintes financières Imposées 


secrétaire général de la C.G.T., 
au coure d’une conférence de 
presse dénonçant la politique 


série d’exemples scandaleux. A 
l'hôpital de CrételL la direction 
Informe une personne âgée de 
quatre -vingt -six ans, victime 


par le gouvernement, des médi- 
caments ne seront plus délivrés, 
et l'auteur de la note fait appel 
à ses médecins collègues pour 
essayer de « limiter au maximum 
l’importance des incidents qui. 
malgré tout, ne manqueront pas 
de se produire » ; aa centre 
hospitalier de la même ville, 
t l'acquisition de nouvelles valves 


■ la Sécurité sociale » et que rembourser à l'assurance- maladie 
départ doit être envisagé. des avances qu’elle consentait. 


Dans plusieurs hôpitaux, 
note Indique que, au-delà de 
soixante jours en section de 


réadaptation fonctionnelle et de 
quatre-vingts jours en section 
gériatrique, les personnes âgées. 


contraints de respecter un budget 
imposé par les pouvoirs publics, 
des hôpitaux ont aussi recours à 
des licenciements de personnel. 

Face à ce que la C.G.T. appelle 
s formidable agression contre 


supporter — sans remboursement la santé ». M. Séguy a voulu 


rieuse à laquelle le gouvernement 


revendicatives que la fédération 
cégétiste de la santé — en accord 
avec celle de la C.F.D.T. — a 
décidé d’organiser, du 22 au 27 oe- 


le personnel hospitalier, selon la 
C.G.T- aérait même « invité * à ne 

pas faire trop état de cette note. 

A i 'hôpital de La Timon e, à importante » de cette action. 


ÉTRANGER 


Aox Etats-Unis 

CHRYSLER RÉVISE EN BAISSE 
SA DEMANDE D’AIDE GOUVERNEMENTALE 


graves difficultés, a présente : 
département américain du Trésor 
un nouveau plan de redressement 
qui prévoit une aide gouverne- 
mentale de 750 millions de dol- 
lars (3 milliards de francs envi- 
ron) sous forme de garantie à 
des prêts bancaires. Ce chiffre 


î de moteurs) et qu'elle 


MM. Maire, Séguy et Astre ont défilé en tête 
d’une manifestation d’immigrés 



(Dessin de PLAN TU.) 

Pour leur « manifestation uni- et le jour choisis pour cette tai- 
taire contre les lois anii-immi- tlative n 'étalent guère propices 
prés », la C.G.T., la C JJ5.T. et la • à un rassemblement d'immigrés 

s wiz — i — -= — qui travaillent pour la plupart 

dans les usines de banlieue. 


credi 17 octbre à Paris, qui ont 
défilé de Barbés à la République. 
Le 29 septembre, le Comité de 


Les manifestants se sont sépa- 


coordination des foyers en lutte 
— sévèrement critiqué par la 
C.G.T. pour sa «non-reprêsenta- 


sieurs milliers de personnes. 

Le bilan apparaîtrait donc né- 
gatif, n'était la présence de 


léru, loi fasciste — Egalité des 


cré taire général de ta C.G.T., 


silence » qui entoure la prépa- 

_ ration ds scrutin du 12 décern- 

syndlcaux africains, notamment 

Turvr Ghajrdaoui, de rü-M-T., KaJ- ^ 

lah, de ITJ.G.T.A. et DlaUo. de, minute d'antenne pour parler de 
l’organisation syndicale africaine ces élections. Il « ‘ 


syndicats avait-elle bénéficié de 
l'appui du Mouvement contre le 
racisme et pour l’amitié entre 
les peuples IMJLAJ’.), de la 


au dernier moment. Mais l’heure malgré tout ». 


sion, nous sommes en droit de 
nous considérer en état de légi- 
time défense pour nous exprimer 


septembre, avait demandé 
une aide de 1.3 milliard de dol- 
lars. jugée excessive par le se- 
crétaire au Trésor. M. William 
Miller. 

Cette révision en baisse a été 
rendue possible par l’attitude 
conciliante du syndicat - U.A.W. 
de l'automobile, qui a accepté au 
cours des discussions sur le 
renouvellement de 13 convention 
salariale, que 200 millions de 
dollars, destinés à l’augmenta- 
tion des pensions et retraites, 
soient k gelés » pendant un an. 

Parallèlement. les dirigeants 
du groupe examinent toutes les 
possibilités qni leur sont offertes 
pour réunir les fonds qui font 
actuellement défaut. Outre des 
crédits bancaires. Ils espèrent 
obtenir des facilités de paiement 
de ieuis fournisseurs et envi- 
sagent la cession de certains 
actifs. 

Notons enfin que la Orme, en 


AGRICULTURE 


la France. — Les douaniers de 
Cherbourg ont refoulé un char- 
gement de viande d’agneau bri- 
tannique dans la nuit de diman- 
che à lundi 15 octobre, en dépit 
du récent arrêté de la Cour eu- 
ropéenne. 


• ERRATUM. — L’article 
publié dans nos éditions datées 
du 18 octobre, page 38. et consa- 
cré & Parfaire Paria-France, 
comportait deux erreurs de date. 
C’est en effet le mardi 16 octobre, 
le 15, qu'un nouvel épisode 


10 novembre, que Radar lançait 


12 PLACE SAINT SULPICE. 
POUR LES HOMMES QUI OSENT. 


Une cravate noire avec une chemise blanche:., quel 
ennui! A la boutique Hommes dé Saint Laurent 
Rive Gauche, nous avons tous les accessoires pour 
ceux qui osent Des chemises où 1a soie se marie 
avec la laine, des cravates pleines de rayures et - 
c’est une première - des cachemires aux coloris 
exclusifs: prune, ardoise^ chaudron, panne, bleu 
électrique... Difficile de choisir? Oui, bien sûç mais 
chez Saint Laurent, vous aussi, vous avez du talent 


SAINT LAURENT 


-BOUTIQUE HOMMES - 


12 PLACE SAINT SULPICEEABIS ^ 32684.40. 


Avez-vous vu les piemièies images 
d'un cœlacanthe vivant les demièies photos 
de Jaurès, le scoop d'une hémorragie 
cérébrale, Vènise 
avec les yeux d’Ernst Haas? 


* 








Page 40 — LE MONDE — 1 9 octobre 1 979 



vous propose 


(du long week-end aux vraies vacances) 


(du Tourisme au Grand Luxe) 
ex. de prix : de 2860 F* à 3830 F « dates choisis 

(pom une semaine Paris/Paris transport, transferts et hôtel) 


* à partit du 15/12 de 2990 F à 5280 F 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'INDUSTRIE LOURDE 

SOCIÉTÉ NATIONALE DE SIDÉRURGIE 


AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 


d ‘Offres International pour la fourniti 


Livraison : 1/3 novembre 1979, 2/3 courant premier trimestre 


Spécifications techniques : 

— Granulométrie : 25/50. 

— Dégagement Acétylène : 280 1/kg plus ou moins 3 °/b tolérance 
— Emballage : en fûts métalliques hermétiques. 50/11» kg. 


le 10 novembre 1979, à 17 heures. 


Conformément aux dispositions de la Loi numéro 78-02 du 11-2-78, 
portant Monopole de l’Etal sur le Commerce Extérieur, le présent 
Appel d'Offres s’adresse aux seuls fabricants et producteurs, à l’exclu- 
sion des regroupements, représentants et Intermédiaires de foules 



jet d , a Ih sur 24 


dis P ° nl1 


2 4h sl 




SOCIAL 


AUX BAHAMAS 

c’est toujours l’été ! 


vkO airbahamaS j 


Les Français dans la crise 

/. — Laval : des jeunes à la dérive 


LavaL — Tapis au fond des De notre envoyée spéciale DANIELLE ROUARD 

ruelles, quelques cafés restent 
ouverts ce samedi tard dans la 

nuit De l'un d’eux aux rideaux On ne remplace pas les partants, dans la recherche d’tu 
baissés, s’échappent des rythmes Le mi-temps se développe. La où la violence, l’agress 


n enfant du pays, qui y revint pour 

de fréquents repos, trône au 
cœur de la ville, sur son fameux 
planète vélo-statue qu'ignorant les re- 


stagnation de remploi, voire t 


Quittent la ville, d'autres passent LavaL à leurs yeux, cache hypo- 


une virée en ville, finissent leur ’u mh-temps.^ LU sociétés dlntê- 
soirée en jouant aux caxfc* et en proS^ttaitilisant pouTuii 

buvant de la bière. Lœ posters de lgs j^uneg en panne d’em- 

Harley-Davidson et de Yamaha n , 0 j ** 
les fanions de moto-cross en- H 

vahissent les m u rs. LavaL tranquille à l’abri de la 

ArroiA „„ Crise dont on parle tant ailleurs. 

Jîîï Tlt à l'heure charnière d'une 
25 mutation plus idéologique 
voisin, ivre, se met a vomir. Ses qU ’économlque. A première vue, 
JH? 1 la ville paraît sans âme. tant la 
Siâ dïïSiSiii^ pSntiSS y est divfisedeirirmKs 


au mi-temps. Les sociétés d'inté- critement : les motards, les Inte- 

rim prospèrent, utilisant pour un gristes, les parents, la police- Un autre univera surgit encore, 
tem ps les jeunes en panne d’em- Faute de moyens financiers et tout aussi discret, l orsq u on de- 
ploi. d’utopie, on reste sur place, allant barque parmi les jeunes de la 

_ , . ... , .. . , » l'nrcasion nasse r une soirée en ZDP dont les parents ouvriers 

orë V dinî r ^ q ÏÏite à fcii a t > ^Æijï famille. D'Alfred Jarry. on ap- commencent à peine à admettre 
î™à i *SS.* , 3 Uffi.“SS S «te plte te tetete. (te te diffltates dteqploi. 
mutation plus idéologique 

ïfîfflPSlSff^.'îSXJS ^ 0™ *’»"»nge 


émotion, le Jeu Interrompu. « Il ISmSS^Stéë sorT'fïancé 'entrent' joyeusement fànglais" t* cela peut i servir, on 

faut bien .ech.-inoerjs idées apris 2S di4S SSS dans la saUe municipale d’un ne sait jamais ») EUe n'aime 

une semaine a l’usine », commente contre volsin de 0 ù les ni les hippies ni les chômeur». 


I avec fatalisme le tenancier, natif, hippies». 


pompiers donnent ce soir leur bal elle avoue des inso m nies de plus 


lui aussi, du bocage voisin. Les églises lavalloises sont plei- annueL Un peu d’essence. 12 F en plus fréquentes. Elle se sent 

La plupart de ces Jeunes retour- nés le dimanche. Les milieux la- d’entrée, et 5 F de consomma- d'autant plus mal à laise quelle 
nent, le dimanche, dans la ferme tégristes. puissants, sont agités tion : la soirée n’est pas chère, voit te • «crise « s acharner sur 
paternelle, sillonnant bruyamment P»r de graves débats sur le cell- n faut bien être économe et ou- elle, alors que tout va bien chez 
tes viUagœ de café en café, avec bat des prêtres et la messe en b lier les disco-clubs, lorsqu’on est les autres. £ rlüî 

te amis d'enfance restée à la latin. Les écoles confessionnelles, depuis des mois au chômage. Le ^sura. pour Quelques semaines 
terr** t?îpts Hf» nunwr i«ir «ftin fort nombreuses, touchaient lus- fiancé travaille dans une laite- de travail, un modeste argent de 


les amis d’enfance restés’ à la latin. Les écoles confessionnelles, depuis des mois au chômage. Le J™?*? 

terre Fiers de gagner leur pain, fort nombreuses, touchaient Jus- fiancé travaille dans une laite- de travail, un modeste argent ae 

ces motards n’aiment guère les Qu’à un date, récente des sub- rie. B gagne quelque 3 MO F par poche tout au Uns eu ck i mois. 

« hippies » — un mot dépassé en mentions municipales parmi les mois. Il comprend de moins en n ert qu-ime ^lution aattentt 

France, mais qu’on entend encore Çlus importantes de France. Las moins les hésitations de son amie ^11® faltla moue.- Pour outres 

à LavaL Four les motards, les bip- eleves « bon genre » de l’Enfant- devant le mariage- Pourquoi pas ^ mï 

pies, ce sont des « fainéants En Jésus croisent, sans les voir, dès maintenant ? i* v?fë 

ville, d’une façon plus générale, les motards et les ouvrières. En- Corinne veut d'abord trouver billte. le cha ngem ent, la voie 
une discrète réprobation guette t» ces clans qui se méprisent, un emploi, assurer son autonomie ouverteaux vos^gœ. le tmvau 


«maintenant? ~ contraire : ils y trouvent la mo- 

Corinne veut d'abord trouver billté. le cha ngemen t, ia vola 
i emploi, assurer son autonomie ouverte aux voyages. le travail 


ceux jeunes ou femmes, qui dans l’ennui ambiant d’une ville matérielle. Elle redoute d’avoir, » ^ «ute- cormne se sent ae 

«après frais mois de chômage sans histoire, une part de plus en comme sa mère restée ménagère. en plus prete a accepier 

s’i^lU^^nsraJutancenT plus importante de Ja jeunesse vit à réclamer quelques billets sup- n’importe quoi, comptabilité ou 

à la dérive. Une dérive discrète nlàtrwmteitee \ snn mari oour pas. Mais OÜ ? 


l'assistance •. plus importante 6e la jeunesse vit à réclamer quelques billets sup- n Importe quoi, compta binte ou 

. à la dérive. Une dérive discrète plêmentaires à son mari pour P 35 - Mais ou . 

-SS-TÎ mais ( T ui Inquiète.. acheter des chaussures ou aller Pn _ ln _ arLS LM T' a uerdn 

1973-1914. lorsque De quelques interpellations de Ïïf',™ ta’ dfj/iirflp ?» peâînt J e cinquième*; ses effectSi. A 
muait sourire à jeunes ftmeins de «hascft ,. on ifinnfcl* Ia I® pompes Satason. 

mes battant déjà a conclu que Laral devenait une li Z-l n ts de comptabilité. EUe 

bemhe dlm pre- «plaque tournanfede la drojue ,. acKplSrait/ mt-elfe ra travail de d'h^ 

la ville s est Ln- Quelques notabilités prirent l im- eecrékaîre mais Dour rien au P 1 . IO LL aes va °anws_ “ niver 

ratant grâce à la tiatJve de former un comité anti- mo ^ ii^üie. * Tombée de haut n SnT^'lnmStT^larifeT' s u ït 

- de Thomson- drogue. Il groupe toujours p&- a » sortie scolaire, elle a. tiré- a?. 1 "?. — Sir^îLi u 1 


la croissance semblait sourire à jeunes fumeurs de « hasch », c 
tous, sauf eux jeunes battant déjà a conclu que Laval devenait ui 
le pavé à la recherche d'un pre- « plaque tournante de la drogue 


\ CS-F. et au développement du rente, enseignants et éducateurs, cise^t-eîîe^encore^écrit 6 pîùs^de semble ' t_il * ^ mème Pente. 

téléphone, la crise, par une belle et surveille, quadrillant en dou- cent lettres, fait des visites régu- A Laval, le sous -emploi s'étend. 
[ revanche, s’y fait aussi sentir ceur mais avec efficacité, tes dis- jjères à l'agence pour l'emploi, imperceptible à la rue. Le nom- 
avec retard il). On licencie peu. cretes folles des Jeunes. sans succSs. On lui proposa bre de chômeurs y demeure mo- 

Nantes. Ou encore l'Allemagne des te — quelque 4,5 % de la 
Il niihlo «in comme « füle au pair ». Pour population active — comparé à 

| u o unie vie apprendre la langue. Pas ques- d’autres villes. Mais la moitié 

i . tion de jouer les Bécassine à d'entre eux ont moins de vingt- 


: retard il). On licencie peu. crêtes folles des jeunes. 


cinq ans. dont deux sur trois 


: seconde vie. EUe cuisine d’attente, plus des deux tiers des 


les tour de rôle le revenu collectif, dans ses livres de comptabilité La crise approche.- 


cheveux roux de henné et les tour de rôle le revenu collectif. 
« batik » vaporeux « Cool._ » C’est son tour de remplir sa mis- 
La longue errance de la petite sion. Les autres flânent au lit. 


bande du café aux communautés, boivent du thé et font des gà- Les femmes à mi-fempS 

de verres en « Joints » oonünuera teaux parfumés à la cannelle ou 

jusqu’au petit m a t i n . Alice est au haschich On lit et discute * voyez Longiny. les pauvres quelques soucis. N’aimant ni la 
| vendeuse pour lété dans une beaucoup : des dernières mam- gens.^ » Devant leur poste de danse ni l’ambiance des bistrots, 


t Voyez Longwy, les pauvres quelques soucis. N’aimant ni la 


grande surface, emploi déniché à fest&tions pour l'emploi ou contre télé, les époux Martin regardent elle passe ses loisirs au concert c 
, 1 agence locale apres des jours le nucléaire qui ont agité 1 Ouest, ces images venues d'ailleurs, qui au sport, à l'abri des regards trc 


Je préférerais quitter 


bohème contre la blouse à ma tri- parents cadres supérieurs, deux cela arrivait en ville. Tout cela chose », finit-elle par expliquer 
cule du supermarché. sont fils d ouvriers, tous unis reste abstrait... On pense au à ses parents après un long 

deuxième enfant qu’on veut avoir, mutisme™ Elle n’amène pas ses 


i falloir chan- amies lycéennes d'origine ouvrière 


VIENT DE PARAITRE 
FRANCIS LEFEBVRE 


15, rue Viète 
Paris 17è 


ger. au week-end qu’on passera à la maison, c elles s’y sentiraient 
une fois de plus à la ferme fami- mal à l'aise ». Les parents sont 
liale... choqués- « Nous n'avons jamais 

A vtast-huit ans. Mme Mar- «“iconquc ». 


MÉMENTO PRATIQUE 
DES SOCIÉTÉS COMMERCIALES 79/80 
Prix en notre librairie : 176 F - Franco 187 F. 


tin se retrouve câbleuse à mi- répliqoênî-ils. 

temps chez L.M.T. « Une bonne Plus de 70 % des entreprises 


maison ». dit-elle— Grâce à son ont ici moins de dix salariés, 
mi-temps quelque peu forcé, «patriarches» régnent. Direc- 
Mme Martin peut s’occuper de teurs d'entreprise. Us financent 


son fils âgé de cinq ans. «17 ne aussi bien l'école confessionnelle 
bonne solution — si l’on n’est pas que l'association sportive, domi- 
ueui'c ou divorcée ». precise-t-elle. nant leurs jeunes recrues venues 
Mais cela suffira-t-il pour omar- de la campagne rta Mayenne 


Mais cela suffira- 1- il pour i 


récession qu'on pressent, don dominante). Quelques-uns sont 
P-?^^ù 5seinen ^ - * propriétaires de grandes laiteries, 

téléphoné, « qui touche plus Lan- ici. « la mine d'or c'est te 

nion». espère-t-on à Laval? iTiV ■* 


•o9 6 * 6 V C * 


non ». espere-t-on à Lava] ? . A 

Ailleurs, d’autres continuent de «Aile 
rivre. comme si de rien n’était. Laval, 






l’abri des valeurs étemelles, verts ! ;> pour encourager l’équipe 
M. Natan, cadre supérieur, a de football locale, financée en 
>aucoup d ambition pour ses partie par un gros industriel du 


catholique et anime une associa- de leur équipe. Eric aurait pu 
delevre ' cr, “ retrouver ippraiti cher un ta 
semoie loin- ^ langer — soixante heures- par s 


semble loin- langer — soixante heures- par se- 

Pourunt. un accroc s'est pro- marne pour le tiers du SMIC, 
duit il y a trois ans. A quarante « Par chance », j] est ouvrier- 
ans. M. Natan a craint d'ètre pâtissier dans une grande sur- 


licencié. lorsque son entreprise face, oû il fait quarante heures. 
1 mit à la porte le quart de son Ce qui ne va pas sans quelques 
personnel. Depuis, on a oublié cet grincements. Ainsi, lorsque le 
incident, et c’est mieux ainsi. La chef de rayon découvrit qu'une 
fille ainee des Natan leur donne machine avait été cassée, il rèu- 
nit ses quinze mitrons. « Qui était 


le coupable ? » Personne ne 
broncha. Il retint alors 50 francs 
sur la paie de chacun- 


Voit; rêvei; choisit; tester 
un appciol une caméra, b meilleure photo 
d'une planche contacts. 

[miveisdefimageascnnnensuel: v - 


jardins. Là vécurent jadis Ara- 


visionnaires qui osèrent passer au 
travers des traditions. Dans la 
ville tapie au creux de sa rela- 
tive prospérité, une anxiété sour- 
noise se glisse, peur de la conta- 
gion de cette crise qui vient du 


1 ia Un JulUei dont 1 425 chômeurs 
parmi lesquels 780 jeunes de moins 
de 25 ans, dont deux tiers de fem- 


Prochain article: 
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SKOMUCIP 


UCIP-BAIL 


te rentabilité s'ajouteront les effets 


ra- comptes et la situation provisoire P“ chiffres suivants (;n milliers 


i posta de président et d'adminis- 


trateur et coopté pour la remplace _ „„ 

M- Jacques Sagas qu’il a nommé crédit-baii immobilier ont été enga- 
p résident. gés, représentant un volume d’inves- 

T o . _ . tlaaementa de 87 mUllone de francs 

coimalcea n ea des hors taxes. C«a nonvellea opérations 
£?“*■ PSy 1 — ^ ■ pltLce oepalg.-le porteront Jeûna fruité surtout & 
28 mal 1979. H est apparu en effet partir da 1980 
nécessaire. & la suite d’un lnven- 

talre détoné des immeubles, des Sur proposition de la direction 
contrats et des clients de la société, générale, le conseil a décidé de eons- 
de prendre diverses dispositions pro- tater dans les comptes au 30 Juin 
£?** * fa ^ ro B S5îî :al 5 r * î» sifaiatlon 1979 les diverses provisions qu'il est 
réelle de la société et de loi donner nécessaire de faire. An total, ces 


~ y l r T ,T n 7r~.7^‘, .Vin' tique délibérée de cession d'irmaeu- 
«mUwn b les et dS remplois, de sorte que 
•ment de eestlou pour lnven- ^ aotlfs woat revalorisés. 

Concrétement, les dispositions stti- 


nécessalre, & la suite d*nn inven- 


taire détaillé des immeubles, des 
contrats et des dlente de la société, 
de prend» diverses dispositions pro- 


contrats et des cliente de la société, générale, le conseil a décidé de cons- 


; à fai» apparaître la situation 


provisions s'élèvent à 7 767 000 F hors 


meubles de bonne qualité qui 
utilisée par des locataires qu 
quittent régulièrement leurs loyers. 
Toutefois, certains immeubles, dont 
la valeur acq ulaliive représente envt- 


— A concurrence de 3 287 000 F ) 


— A concurrence de 820 000 F H.T. 


que la part la plus Importante des 


i dre dispositions Immédiates 


In nouvelle gestion a permis de 


reæant des loyers exigibles au titre | 
de l'exercice 1878 et des exercices | 
précédents, non encaissés à ce Jour, 


Les loyers, d'ores et déjà. émis au La conseil a enregistré avec satls- 
tïtre du deuxième semestre 1879. non faction la perspective de voir les 
compris les loyers restant à émettre loyers franchir le cap des 60 KLP. 
d’lcl au 31 décembre 1878. s'élèvent et dépasser ainsi Isa prévisions raltes 
à 30 900 000 7 contre 27 22" 000 F pour au début de l'exercice, ce qui atteste 
la période correspondante do l'année la très bonne tenue da l'activité 


sentant des loyers émis exigibles 
n pn au titre du premier 

semestre 1979. est provisionnée. 

— Enfin, le conseil prescrit des 
dépréciations d'aoUfa sur quelques 
éléments immobiliers, dont la valeur 


~ A concurrence de 3550 000 F I progression posslblee au regard de 


dépréciations d'aoUfa sur quelques 
éléments immobiliers, dont la valeur 
économique réelle parait Inférieure 
à la valeur au bilan ; ceci repré- 
sente un montant de 3 85 û 000 F. 

— Le conseil a en outre décidé 
de comptabiliser dans les comptes 
après inventaire arrêtés au 30 Juin 


ea BANQUE TRAMAI 


TRANSATLANTIQUE 


11 té des locataires ou des crédits- 
locataires plutôt que de la valeur 
du patrimoine lnl-mème. 

La direction générale a informé 
le conseil des mesures qu'elle avait 
décidé de prendre à l’égard de csa 
locataires, qui n’avaient pas été 
prises par la passé, dont certain sa 
ont déjà porté leurs fruits. Le conseil 
estime que les diligences qui sont 
ainsi prises permettront de redonner 
rapidement & ces immeubles . une 
rentabilité qui améliorera les résul- 
tats généreux de BICOffiJCIP. 

FRANCE-ENTREPRISES (SKAV) 


H-T. pour faire face à d’èventueUea 
déprédations d'actifs sur certains 
immeubles dont la valeur comptable 


Au 28 septembre 1379, l'an tir net 


Ces diverses provisions qui ont été 
imputées sur les produite de la pé- 
riode l or Janvier/») Juin 1879, rele- 
vant de la gestion antérieure, seront 
éventuellement récupérées, en partie, 
grâce aux actions contentieuses en- 
gagées. 

Ainsi, le bénéfice net, après écri- 
tures ordinaires d'inventaire et prise 
en charge de ces provisions, s’élève 
au 30 Juin 1978 à B47 OQO F contre 
7 398 000 F an 30 Juin 1978. 


écritures ordinaires d'inventaire. 


l'encadrement du crédit permettront 
aisément d'accueillir de nouveaux 


obligataire pour 1980. 

L'Inventaire auquel Q a été pro- 
cédé révèle d'une manière générale 
que 13 % du portefeuille Immobilier 
global «location s imp le ou crédlt- 


appartlent à l'ancienne gestion que 
doit, aux yeux du conseil, sr imputer 
la totalité des dotations aim provi- 
sions en question. Las produits du 
deuxième semestre 1979 ne suppor- 
teront ainsi que les charges cou- 
rantes pour six mois et pourraient 
permettre la distribution d’un dlvl- 


Le conseil d'administration, agis- 
sant en vertu de l’autorisation qui 
lui a été conférée par i'asemblée 
générale extraordinaire du 21 mal 
1379 de procéder, sur sa seuls déci- 
sion. à des augmentations de capital 
Jusqu'à un montant de 60 millions 
de francs, a décidé, dans sa. séance 
du 15 octobre 1979, de porter le 
capital à 37 500000 F. 

riette augmentation sera réalisée 
suivant les modalités ci-après : 


d'une action gratuite pour huit ac- 
tions anciennes ; 

— Augmentation du capital de 


«ion & 135 P d’une action nouvelle 


Les actions nouvelles seront crées 


droits d'attribution et de aouscrip- 


— Augmentation du capital de 
30 000 000 de francs à 33 750 000 F par 
Incorporation do réserves, à raison 


tuelle Insuffisamment productifs. 
Cet état de choses est plus souvent 
dû à la mauvaise qualité des loca- 
taires et des crédit-locataires sur 
ratto portion de patrimoine qu’à la 
voleur Intrinsèque des Immeubles. 
Le conseil estime que les diligences 


Le conseil a coopté M. Robert 
Minet comme administrateur et U a 
enregistré la démission de M. Fran- 
çois T&vemler, administrateur et 
président du conseil d ‘administra- 
tion- M. Minet a été désigné au 
poste de président du conseil d’adznl- 


de la société s'élevait à 43 1X8 051 F. 

Le portefeuille-titres représentait 
04.2 % de l’actif, dont 23^ % de 
fonds d’Etat et d'obligations fran- 
çaises, «9,7 % d'actions français» 
et 0,7 % d'actions étrangères. Les 
liquidités s'élevaient à 5,8 % de 


1 du second semestre 1979 n'auront pas 
t ] à supporter cet effort exceptionnel j 
5 | et devraient certainement permett - 1 I 


Le conseil a exprimé sa certitude 
que désormais le société se trouvait 
placée sur une base assainie qui lui 


A la même date. Ta valeur 


datlve par action ressortait 4 


permettra, grâce à une meilleure 
rentabilisation des actifs existants 
et au développement des opérations. 


de retrouver une rentabilité sub- 


Lea loyers acquis au coure du trol- Pour l'exercice 1373-1379 (1er 00- 
slème trimestre de 1879 S’élèvent à tobra 1978 au 30 septembre 1979), 
8 U8 346 F (contre 6 919 280 F pour ig chiffre d’affaire» ha» taxes de 
tt même gértode a» 1K8). ce ma. lwtMtf mdlo de ■Km» «-JIM, à 
12* £ M5M1M0 r Km», 317 559 000 t 

1^3115353 p K (Kmti^30 370 533 F P°™ t'exsrclde précédent, colt One 
an 30 septembre 1978). progression da 15.03 %. 


y'Saehez vendre en anglais 

' Notre cours intensif “Vie Professionnelle " 

débute le lundi 29 octobre. 

Téléphonez à nos hôtesses : 325 41-37 

International Language Centre - 20. passage Dauphine, 75006 Paris 


L’informatique Hewlett-Packard se juge aux résultats. 


Hewlett-Packard France, un partenaire 
informatique digne de votre confiance. 



L’ordinateur Hewlett-Packard des laboratoires Vaida 
assure aux 18.846 pharmacies un approvisionnement régulier. 


Les laboratoires \felda, avec un effectif de120 personnes, 
doivent assurer rapprovisionnernent d’environ 78.000 phar- 

ÎTiaC *Lk nature même et le rôle des officines imposent à ce 
circuit de distribution des impératifs particuliers qu e ron 
retrouve tant à la prise des commandes qu’a rencaissement 

dœfe En?équïpajit d’un ordinateur HP 3000 séria 0, les 
laboratoires VWda ont d’abord largement simpfflié leur pro- 
cessus cf approvisionnement en matière première et en pro- 
duits finis. 



Une entreprise sur laquelle 


Dès son installation â Paris, en 
1964, Hewlett-Packard France a 
connu une expansion soutenue. De 
1968 à 1978* son chiffre d’affaires a 
augmenté en moyenne de 20 % par 
an, pour atteindre 525 MF en 1978^ 
dont 138 MF pour la seule usine de 
Grenoble. 

Le dynamisme et te continuité 
que traduisent ces quelques chiffres 
sont en eux-mêmes, we garantis. 
En choisissant Hewlett-Packard Fran- 
cofc voustrouveraztoujourelesmatê- 
rieis et les hommes nécessaires à 
votre développement Informatiques. 

I CHFFFED-AFBURESHPF 


Une technologie de pointe 
qui S’adapte à votre développement. 

Etabli dans 65 pays, Hewlett- 
Packard emploie aujourd'hui 43000 
cofeborateurs au service de plus da 
200 000 clients. HP consacre 10% de 
son budget à 1a recherche et déve- 
loppe, partout dans le monde, une 
technologie très avancée appliquée à 
des produits d’avenir conçus pour 
s’adapter à des besoins en constante 
évolution. Cette avance technologi- 
que vous met à l'abri des risques d’ob- 
solescence rapide des matériels. 

Partenaire rigoureux, HP France 
met à votre disposition des matériels 
dont latiatâité elle caractère modu- 
laire contribuent à votre développe- 
ment et, par leursouptesse,S’adapîent 
à révolution de vos structures et de 
votre organisation. 

Une équipe de haute compé- 


La réussite de Hewlett-Packard 
Rance ne repose pas seulement sur 
des performances techniques, mais 
aussi sur la qualité des hommes et de 
leur compétence. Créateur d'emplois 


(ses effectifs ont augmenté de 22% 
en 1978 et comptent maintenant 1 100 
personnes) HP France assure à ses 
techniciens et îngéraeurs une forma- 
tion très poussée, garante pour ses 
clients d’une assistance avant-vente 
et d’un service après-vente extrême* 
ment efficaces. 



Une maintenance rapide 
et proche de vous. 

Dans un souci d'efficacité et 
de service maximum, HP France a 
opté pour une organisation souple 
et adaptable, et pouf ce faire, a pous- 
sé très loin la décentralisation. L’im- 
plantation de ses bureaux de vente 
à Orsay (siège social), Aix, BJano- 
Mesnü, Bordeaux, Evry, Lille, Lyon, 
Metz; Rennes, Strasbourg, et Tou- 
louse apporte à tous ses clients la 
certitude d’interventions très rapides. 

Partenaire à part entière travail- 
lant en prise directe avec vos respon- 
sables, Hewlett-Packard France est à 
même tf assurera rotre matériel infor- 
matique ses performances optimales^ 
Pour mieux nous connaître, 
corrtactaz-nous : 

Hewlett-Packard Rance, BP 70, 91401 
Orsay Cedex-TéL 907 7&25, ou Evry : 
TéL 077 96.60. ^ 



HEWLETT m PACKARD 
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AFFAIRES 


l E S MAR 


Les sociétaires de 1'A.O.I.P. 
présentent an plan de redéploiement 


LA MISE EN CAUSE DES PNEUS KLEBER V-10 ET V-12 


Environ quatre cents travail- 
leurs de l’A-O.UP. (Association 
des ouvriers en instruments de 
précision) se sont rendus en cor- 


tège mardi 16 octobre au minis- 
tère des télécommunications. Une 
délégation du personnel a été 


ment 200 à 300 millions de francs 
de chiffre d'affaires supplémen- 
taires, des aides à l'investisse- 
ment et à la reconversion du per- 
sonnel. l'application du système 


teiü* * 


pour homicide et blessures involontaires 


tère des télécommunications. Une de préretraite, l'augmentation 


reçue par le chef du cabinet du 
ministre. Elle a présenté un pro- 
jet de redéploiement de l'AOXP. 
mis au point par le groupe de 
travail des sociétaires et visant 
à maintenir les activités de la 
coopérative. 


Le cabinet da ministre a pa 
note des propositions formulé* 


L'affaire des pneus Kléber V-10 
et V-12 rebondit (le Monde du 
3 octobre). L'Union fédérale des 
consommateurs, qui publie la 
revue Que Choisir ?, a reçu une 
centaine de témoignages d’auto- 
mobillstes victimes d'éclatements 


Après avoir dressé l’inventaire 
des moyens industriels dont dis- 
pose l'entreprise, le document 


de M. Segard et a contesté la 
représentativité légale de la délé- 
gation. Pour les autorités, seul le 


ques professionnels, etc.) et in- 
siste sur les mesures nécessaires 
au maintien de son activité 
(maintien du quota pendant cinq 
ans, commandes supplémentaires 
des P.T.T, développement de l’ex- 
portation, etc.). Sur le plan 
financier, les sociétaires récla- 


conseïl d'administration de l'en- 
treprise — précisément contesté 
par le personnel — est habilité 
à discuter. Celui-ci devait d'ail- 
leurs être réuni jeudi 18 octobre 
pour se prononcer sur le pro- 
gramme de rachat partiel par 
C.GJS. et Thomson des activités 
de I'A,OXP. En tout état de 
cause, le conseil ne pourra se 
prononcer qu'après avoir réuni 
une assemblée extraordinaire des 
sociétaires. 


ministre de l'industrie, de cette 
affaire «o/in que le Laboratoire 
national d'essais (L.NX) puisse 
effectuer d'urgence les contrôles 
qui sont nécessaires s. 

En attendant, rU-F.C. recom- 
mande aux usagers de oes pneus 
de rouler en dessous des vitesses 
autorisées, de multiplier les véri- 
fications de l’état et du gonflage 
des pneus, de cesser de rouler 
dès qu'ils constatent une vibra - 


on deux personnes, une valise_). 
M. Roger Desmons, directeur 
général de la firme, a. mercredi 
17 octobre, expliqué à la presse. 


à cet égard, qu'un pneu pouvait 
éclater en raison d'un sous-gon- 
flage ou d'une surcharge bien 
antérieure. 

Les responsables de Kléber- 
Colombes ont tenté longuement, 
au cours de cette conférence de 
presse, d’expliquer leur attitude. 


d'accusations, notamment sous la 
forme d'une réunion de petites 
annonces provoquées Vinforma- 


des pneus. M. Monory, ministre 
de l’économie, en réponse à la 
demande de ITLF.C. de retirer ces 
pneus du marché, a répondu le 
11 octobre qn’« une mesure aussi 
rigoureuse » ne pouvait a être prise 
sans que les vérifications qui 
s'imposent aient pu être effec- 





l' éclatement) et,_ de garder les 
pneus défectueux. LTLRC. s’em- 
ploie à récupérer de tels pneus 
(elle en a d’ores et déjà localisé 
une dizaine qui n’avaient pas 
encore été détruits ou Jetés), afin 
qu’ils servent aux experts. 
M. François Lamy, directeur de 
rUJF.C.. souhaite qu’une enquête 
approfondie soit menée et est 
prêt à communiquer l’ensemble 
du dossier réuni (témoignages, 
factures de garagistes,' pneus 


(plusieurs des accidents relatés 
ont causé des morts) et entre- 
prendra des actions judiciaires 
avec les victimes pour e obtenir 
les dédommagements qui s’impo- 


garantàr qu'aucun pneu n'aura de 
défaillance, ils insistent sur le 
fait qu’ils fournissent 12 % du 


par le code pénal. 

» En outre. l'information de 
VU E.C. ne relève pas de l’inten- 
tion légitime requise qui est l'un 
des critères constitutifs d’une in- 
formation non coupable, et porte 
irrégulièrement grief à la société 


cinq millions de pneus à leur 
marque actuellement en service. 
U ne s'agit que de quelques 
plaintes, et qu'on ne connaît pas 
les causes des accidents recensés 
pax ÎTLF.C. De plus, ils n’ont 
«repéré dans les cas révélés par 
rUJF.C. aucune raison cT incrimi- 
ner telle ou telle série ». 


Kléber-Colombes va intenter une 
action civile contre l’organisation 
de consommateurs et lui deman- 
der des dommages et Intérêts 
pour le préjudice commercial 
subi, bien que Jusqu’Ici les ventes 


POURQUOI? 


la réplique de la société 


tiznes d'éclatement font toutes 


précautions ni nuances, porté 
atteinte à la réputation technique 
des pneumatiques fabriqués et 
vendus par la société Kléber- 
Colombes, ainsi qu’à la réputation 
de ladite société en général, man- 
quant à son devoir de prudence 
et d’objectivité tel qiVü incombe 


Devant le succès incontes- 
table remporté par 
COSMAS Opticiens, nous 
avons renconté 

M. SCHMITT, directeur 
général du groupe. 

QUEUE EST LA DIFFÉRENCE 
ESSENTEUE ENTRE COSMAS 
ET LES ANTRES OmCENS? 

Actuellement, les opticiens 
français font de bonnes lu- 
nettes correctives. Le ni- 
veau de l’optique française 
est d’ailleurs l’un des meil- 
leurs du monde. Mais les 
lunettes sont en général 
trop chères. La différence 
entre COSMAS et les 
autres opticiens se situe 
essentiellement au niveau 
du prix de retient A qua- 
lité égale, COSMAS vend 
moins cher les grandes 
marques de lunettes. 

POURQUOI LES LURETTES 
COSHAS SQRT-EUES MOHS 


Parce que COSMAS est 
une entité commerciale 
unique. Tandis que les 
chaînes d’opticiens sont 
formées de petits commer- 
çants indépendants. D’au- 
tre part COSMAS est spé- 
cialisé dans l’exécution des 
lunettes. Alors que la plu- 
part des opticiens tradi- 
■tiorméls vendent des ju- 
melles, des baromètres ou 
des thermomètres. 
COSMAS exécute autant 
de lunettes que 100 opti- 


ciens moyens français. Sa 
puissance d’achat, ses la- 
boratoires de montage plus 
puissants que ceux des op- 
ticiens traditionnels per- 
mettent d’obtenir des prix 
de revient exceptionnels. 
Enfin, COSMAS se 
contente de prendre une 
marge bénéficiaire raison- 
nable. 

QUELS STYLES DE MOUlU- 
RES TRQUVE-T-0R CHEZ 
COSMAS? 

Notre toute dernière col- 
lection est composée de 
modèles des grandes mar- 
ques internationales : 
Dior, Ray-Ban, Carven, 
Balmain, Estérel, Patou, 
Fath, etc. Nous insistons 
sur le fait que COSMAS 
est le grand opticien de 
Paris à pratiquer des prix 
sur toutes les grandes 
marques, sans exception, 
présentées dans ses cabi- 
nets d’optique. Voilà une 
différence essentielle avec 
les autres opticiens. Une 
véritable Ray-Ban U.S-A. 
doublée or. réf. classique 
coûte 149 *F ou -une Dior, 
réf. 2076 coûte 230 F, etc. et 
aussi des milliers de mon- 
tures à des prix exception- 


COSMAS exécute toutes 
les ordonnances des méde- 
cins ophtalmologistes. Les 
verres sont surfaces par le 


plus important groupe 
français d’optique. Bien 
entendu, les opticiens 
COSMAS possèdent par- 
faitement la maitrise des 
verres progressifs Varilux. 
Photogray et Tital qui sont 
des verres ultra-minces 
pour forts myopes. 

ET LE SERVICE APRES- 
VENTE? 

COSMAS propose une as- 
surance contre la casse des 
montures et des verres, 
pendant 12 mois. Si vous 
cassez vos lunettes, quelles 
qu'en soient les raisons, 
nous changeons entière- 
ment gratuitement les. 
verres et la monture sans 
vous demander pourquoi. 

UN BON CONSEIL 

Découpez ces 5 adresses. 
Elles vous feront faire des 
économies ce qui n’est pas 
négligeable à l'heure ac- 
tuelle. 

0 63, bd de Magenta Paris-10 1 

• 53, av. Ptiittppe-Auguste (11 1 ) 
0 41, bd du Montparnasse (p) 

• En étage, 22, rue de la Pépi- 
nière (8") 

0 En étage, il, place Jean- 
Jaurès 93200 St-DEN!S 


RB/SBCNBIBITS TÉLÉPHONIQUES 

222.81.10 - 208.35.37 


< charge) que les usagers nient. 


l de chargements normaux tune 


CORRESPONDANCE 


Il faut dissoudre le peuple 


Un certain type de discours fait 


long article de M. Chalandon 
publié dans le Monde du 2 octobre 
en fournit un excellent exemple. 

Qu’est-ce qui ne va pas en 
France ? M. Chalandon nous le 
révèle : 

— L' agriculture est la moins 


lu lieu de comprimer ses coûts. 
— r/a dm i n (fo ration n’a r 1 è n 


les prix sans comprimer les coûte, 
on volt mal comment on la gué- 
rira de ce travers en libérant les 
prix industriels sans réelle contre- 


partie. Le ministre de l'industrie 


ttellemenb les très grands groupes 
Industriel. Le citoyen paye donc 
deux fols : des prix majorés. 


compris à l’économie de conclu - - comme consommateur final, et 


— Le système éducatif fabrique 
de jeunes inadaptés. 

— La presse et l'opinion 
Ignorent l'important au profit des 


des subventions comme contri- 
buable. 

L'une des raisons pour lesquelles 
l’Allemagne s’en tire mieux que 
nous n’est-elle pas simplement 
que les inégalités y sont moins 


des réflexes de peur et vont pré- 
cipiter le déclin de notre écono- 

— Les Français ne comprennent 
pas que l’effort doit venir de la 
base. 

— Les gouvernements de 1973 à 
1976 ont fait preuve da démugo- 


que. s'il n’exlste pas d'alternative 
politique, il n’exlste un Jour une 


exception du gouvernement Barre. 
Trente Français d’un côté, les 
ministres, tous les autres de 


non plus, apparemment. Qu'il 
évite donc d'ajouter l'exaspéra- 
tion aux difficultés des Français. 
M. Barre est assez grand pour se 
défendre sans l'appui de supplé- 
tifs drapés dans le manteau du 


PhotoJoumal,c'est l’actualité de l’image 
par limage. ^ 


Passeport : la photo-voyage 
Safari : la photo nature ; > 

Voir: la photo simple et pratique telle v 7 
que vous la découvrirez dans : V; 

PHOTO-JOURNAL LE VMENSUEL DELA PHOTO-LOISIR. 


\% \ VvÇ ;r^'vfp 


L'UNIVERSITÉ PARIS I 

PANTHÉON - SORBONNE 

propose 

— Un stage d’INITIA- 
TION AUX ARTS 
PLASTIQUES : du- 
rée 5 jours. Prochain 
stage : les 6, 13, 20, 
27 novembre et 4 dé- 
cembre 1979. 

I — Un stage relatif aux 

PROBLÈMESDE 
L’ÉNERGIE : durée 
3 jours. Prochain 
stage : les 6, 13 et 
20 novembre 1979. 

— Un stage de DROIT 
SOCIAL : durée 6 
jours. Prochain stage : 
les 8, 9, 15, 16, 22, 
23 octobre 1979. 


TU. 354-67-80 ou 329-12-13, p. 33-17 


< OR - ARGENT \ 

ACHAT - VENTE 
Ordres de Bourse 
Lingots et pièces- cotées 
N u mis ma tique - Change 

CRÉDIT DE LA BOURSE 

Capital 61)10 000 9 

2. rue du «-Septembre fM* Bonne) 
Ttt- 296-51-74 

V Télex : Crédit 8 211437 F J 
X Corme Baume Me France f 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


La grève à l'E.G.F... 


— VIEILLIR : - La révolte », 
par J.-P. Plancton ; Répli- 
ques à._ Marc Losson, Marie- 
Claude Hermann et Michel 

1 ÉTRANGER 

Le voyage en France de 

M. Hua Guofeng. 

4. ASIE 

— CAMBODGE : le prince S&a- 
Bouk déclare que les Chinois j 
« se tourneront - ve« lui. 

5. AFRIQUE 

— L'Ouganda à l'heure tanza- 


Les répercussions de la grève à VE. G JF. continuent d'alimenter 
le débat 'sur V aspect supposé politique des arrêts de travail organisés 
par la C.G.T. Le canseü des ministres a condamné, mercredi, ces 
arrêts gui « portent atteinte à la marche de l’économie et perturbent 
gravement la vie des Français*. 


Selon un sondage 
« Paris-Match » - Public S.A. 


La C.F.D.T. confirme ses divergences avec la C.G.T. 


M. Tïersen, secrétaire général 


tiens professionnelles ( 8 novem- I 


FAŒ A M. GISCARD D'ESTAING 
M. Mlffla ROCARD AURAIT 
AU SECOND TOUR 
50% DES VOIX 
ET M. MITTERRAND 47 % 


L'IMAM KHOMEINY 
ORDONNE DE SUSPENDRE 
LES EXÉCUTIONS CAPITALES 


LE GROUPE BRITANNIQUE 
THORN HECMAL 
VEUT PRENDRE LE CONTROLE 


Téhéran fA-F-P.). — Le procureur 
général de U révolution, l’ayatollah 
Ali Ghoddoussi, a donné le jeudi 
18 octobre, aux tribunaux islamiques 


d 1 appareillages électriques, a lancé 


: Unes sterling, sur ie capital d’EIec- 


pas moins de confirmer ses cri- 
Après avoir dénoncé la tactique 


vres » conclut M. Ticasen qui se 


du patronat, qui « remet en avant 


prononce pour «une réelle pra- 
tique syndicale unitaire dépas- 
sent les intérêts partisans ». 


Cette mesure, a décidée soi l'ordre 
de l’imam Khomeiny n. a été prise 
pour permettre une coordination des 


il iiiiii liions 


déclaré le procureur an quotidien 
de Téhéran s Ram fl ad *. 

L’ayatollah G h od dons» t'est ré- 


cemment plaint d’un certain 


6. PROCHE-ORIENT 

— IRAN : le ministre de l'infé- 
rieur accuse les « gardiens 
de la révohrtion » d'être res- 
ponsables de sanglants hicî- 
deafs à Anzali. 

6-7. AMÉRIQUES 

— BRÉSIL : les dirigeants syn- 
dicaux créent an - parti des 
travailleurs •. 

— EL SALVADOR : - La guerre 
civile rampante » (Hl), par 
Jean-Pierre Clerc. 

8. EUROPE 

— BELGIQUE : M. Marteas a 
présenté le programme du 
gouvernement remanié. 

10112. POLITIQUE 

— La dncasâon budgétaire à 
l'Assemblée nationale. 

— Les retombées de la crise de 
Banguï. 

14 -IL SOCIÉTÉ 

U CATASTROPHE 
DE NICE -ANTIBES 

IL ÉDUCATION 


mes » les déclarations de goarer- 


Une nouvelle série d'actions 


à l'échelon national (le Monde 


H ressort de ce sondage. Inti- 
tulé «baromètre», qui sera re- 
nouvelé chaque mois, que 
MM. Valéry Giscard d’Estaing et 


que nous avons faites à la 


du 18 octobre), ont commencé J Michel Rocard arriveraient 


rclce (30 Juin 1379) un bénéQce 


fédération C.G.T. visaient à pré- 


décidée fin octobre. Délit è- suivre ce Jeudi 18 octobre, surtout 


second tour à égalité (50 % des 
suffrages chacun). 

Au premier tour de l'élection 
présidentielle et si M. François 


„ ’ r .j i -a : • w 

A p» 

.. ê J- :i» #•.«*** 


rément, nos partenaires ont déci- dans le Nord et la région pari- 


dé de faire cavalier seul. Ils 


une action nationale interprofes- 
sionnelle. ou du moins des sec- 
teurs public et nationalisé. Nous 
souhaitons également cette coor- 


sienne. Alors que. mardi, la grève 
avait touché 30 % de l’ensemble 
du personne L selon la direction 


voteraient pour M. Valéry Gis- 


card d’Estaing. 28 % pour M. Mit- 
terrand, 19 % pour M. Georges 
Marchais, Il «à poux M. Jacques 


Chirac, ■ tandis que .17 


dotation, mais reposant sur une 


des régions concernées (45 gavent ’ pas comment ils vote- 


LES AFFRONTEMENTS 
ENTRE RÉVOLUTIONNAIRES 
ET FORCES ARMÉES 
SE POURSUIVENT 


était de l'ordre de 3 000 méga- 


watts, mais des coupures de « 


raient, 13 Te 6'abstlendratent. 

En revanche, si le candidat 
socialiste était M. Michel Rocard. 
M. Valéry Giscard d'Estalng 
n’obtiendrait plus, au premier 


-, que 34 % des voix M. Ro- 


par nue Jante militaire qui a ren- 
versé le gênerai Romexo, se sont 
pour* ni vis le mercredi 17 dans pin- 


çai tés, l'on n’écarte pas une contre - 
attaque qui pourrait être lancée par 
RACAL, General Electric Company 


l'action à mener dans la période. 
Nous avons voulu en débattre avec 
les travailleurs . (—) 


card, 31 %, M. Marchais, 20 


satiQTis de la C.G.T. et des 


llules d’entreprises du parti 


communiste n’avaient pris le re- 
lut des attaques portées par ce 
parti à l’égard de la CJ’JD.T., ac- 


cusée de céder au concensus so- 


L£ MONDE DES LIVRES 
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LE FEUILLETON de Bertrand 


contrôlées ont entraîné une 
baisse de production de 1500 A 
1800 mégawatts dans la région 
parisienne, avec quelques réper- 
cussions au niveau de la distri- 
bution. 

Ces coupures de courant ont 
provoqué, jeudi en fin de mati- 
née, l’arrêt du métro sur l’en- 
semble du réseau, pour une 


sieurs localités proches de la capitale. 
Des- affrontements entre les forces 
armées et les militants révolution- 
naires qui ont appelé la population 


Au deuxième tour du scrutin, i 


et en cas de duel Giscard d’Es- 
taing - Mitterrand, le premier 
l’emporterait par 53 % des voix 
contre 47 % au second (ne savent 
pas 16 Ti», s’abstiennent. 12 “o). 


l’Etat avait empêché un soulève- 1 


DEUX NOUVEAUX SÉISMES 
DANS LA RÉGION 
DE L0S-ANGELÉS 


...et à la S.N.C.F. 


dats arriveraient à égalité avec 
50 % des voix chacun. 

Enfin, en cas de duel Giscard 


j f rages contre 35 Ta au second. 


jusque - là formée de deux officiers 
supérieurs. Tes colonels Gatierrez et 
Majano. U s’agit de M- Roman 
Mayorga. recteur de l'nnlvorrllé 
catholique centre-américaine (UC A); 


Los - Angeles (A. F. P~ Reuter, 
XJRJ.l. — Deux nouveaux trem- 
blements de terre, plus faibles que 
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blements de terre, plue faibles que 
celui qui a secoué l'impérial Valley, 
le 15 octobre, 8© sont produits le 


nie de Philip Roth, par Milan 


Selon la direction 

la grève est moins suivie qu'en septembre 

Au deuxième jour de grève des encore se produire par Ta suite. 


Après le meeting du P.S. 


d’un homme d’affaires, M. Mario 
Andino. et d» M. Manuel GuIUermo, 
considéré comme an « modéré de 
gauche s. M. Mayorga, t p* ndant 
aux critiques selon lesquelles le 
noureau régime ferait « dn tomé- 


17 octobre à 21 h. 40 (heure locale, 
sait 5 h. 40 le 18 octobre, heure de 
Paris), près de Los-Angeles. Selon 


j «roulants» C.G.T. et CJD.T. de Vendredi, le service devait redeve- 
la S.N.C JF^ le service des grandes nlr normal sur les gra ndes lignes, 
lignes s’est un peu amélioré ce mais de nouvelles perturbations 
jeudi 18 octobre, la participation étaient attendues sur la banlieue. 


28. INFORMATIONS 
-SERVICES» 

— P.T.T. : la poste à tout taire. 

21 PRESSE 

— Après im an de vaines négo- 
ciations, le conseil du groupe 
Thompson fixe le sort du 
Times. 

31 à 31 CULTURE 

— THÉÂTRE : au T.E.P., le 
lyrisme au quotidien. 

— MUSIQUE : les musiciens du 


elle avait concerné près de la Au sujet de ces débrayages, le 
moitié des «agents de conduite», ministère des transports a af- 
C-e jeudi matin, la direction a firme, mercredi, dans un commu- 


décidé de donner la priorité au niqué. que « la participation des 
trafic des marchandises, trop cheminots aux mouvements de 
engorgé depuis la veille, et de grève est en régulière régres- 


Iignes. Ce mouvement de grève, de fer d l'égard de cette forme 
destiné à appuyer des revendi- d’action très pénalisante pour les 
cations salariales, devait prendre usageés tient évidemment à la 
fin jeudi, à 20 heures, mais conscience que prend le personnel 
quelques perturbations pouvaient des perturbations qu’elle occa- 


36. EQUIPEMENT 

— URBANISME : les proprié- 
taires de demeures histori- 
ques seront aidés par l'Etat. 

37 à 42. ECONOMIE 

— CONJONCTURE : le deuxiè- 
me rapport du CERC. 


LA BAISSE DE L’OR 
SE POURSUIT 


sionne et du caractère des motifs 
i invoqués, qui lui paraissent de 
plus en plus étrangers à la vérf- 


M. F1TERMAN : M. Mitterrand 

perd son sang-froid. 

M. Charles Fiterman, membre 
du secrétariat du comité central 
du P.C.F.. s’est élevé, mercredi 
17 octobre, contre le sp ropos tenus 
mardi par le premier secrétaire 
du P.S. lors du meeting du parti 
socialiste à la porte de Pantin 
à Paris. 

M. Fiterman a indiqué : 
« François Mitterrand s’est livré 
hier soir à des attaques d’une 
extrême violence contre le parti 
communiste et sa direction, il est 
allé iusqu'à suggérer qu’au nom 
de prétendues solutions marxis- 
tes nous étions prêts à substituer 
la violence au verdict des urnes, 
jusq -'à nous traiter d’« armée 
d’occupation » parce que nous 
entendons être présents sur tous 


une plage de la baie de Santa- 


pour améliorer le sort de li Dopa- , 
latlon. » 

Après la démocratie chrétienne, le 


petit parti communiste, illégal. 


Monica, â quelque 25 kilomètres à 
l'ouest de Los-Angèles. 

Toute l’agglomération de Los- 
Angeles a ressenti les secousses. 



de terrains qui ont entraîné la 


reconnaissance de tons les partis. 

En revanche, le Bloc populaire 
révolutionna ire. principale organlsa- 


fenneture de la route côtière. 

Notre correspondante à Los- 
Angeles, Sylvie Cross ma n n , nous 


signale que les dégâts causes aux 
bâtiments publics de i Impérial 
Valley par le tremblement de 


ent d*- I I . . 
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terre du 15 octobre sont esti mé s, 
au m o ins, à 15 millions de dollars 
(63 millions de francs). 
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